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DE M. ROUSSEAU; 


SUR VER-VERT, LA CHARTREUSE , &c. 


A MONSIEUR DE LASSERE, 


TE 
; JS. 
NN 


Conſeiller au Parlement. 


Nn Al lu le Potme 2 vous m'avez envoye , 
* je vous avouerai ſans flatterie, Monſieur , - 

: que je rai jamais vu production qui m'ait 
autant ſurpris que celle-la. Sans ſortir du 

ſtyle familier que Auteur a choiſi, il y 
etale tout ce que la poẽſie a de plus eclatant, & tout 
ce qu'une connoiſſance conſommee du monde pour- 


roit fournir à un homme qui Y auroit paſle toute ſa 
e 


vie; il n'etoit point fait pour 


role qu'il a 2 : 
& je ſuis ravi de voir ſes talents affranchis de Teſcla- 
vage dune profeſſion qui lui convenoit auſſi peu. 

Je ne ſaurois trop vous remercier , Monſieur , 
de la peine que vous avez pris de me copier vous 


meme une piece ſi excellente: quelque longue qu'elle 


ſoit, je Vai trouvee trop courte , quoique je Paie 
lue deux fois; il me tarde deja de la pouvoir join- 
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obſerver, qui nous efface tous dts ſa naiſſance, 


= LETINEES | 

dre 2 celle que vous me promettez de la meme main. 
Je ne ſais ſi tous mes confreres modernes & mot, 
ne ferions pas mieux de renoncer au metier, que de 
le continuer, apres Tapparition d'un phenomene 
auſſi ſurprenant que celui que vous venez de me faire 


fur lequel nous n'avons d'autre avantage que Tan- 
ciennete, que nous ſerions trop heureux de ne pas 


avoir. Je ſuis, &c. + 


* 


_— — 


i AU PERE BRUMOY, JESUITE. 


* 


quez, vous n'avez point voulu m'en citer un qui 


au monde; vous voyez bien que je veux parler du 


& 1 


— 


Y Armi les phenomenes litteraires que vous m'indi= | 
| a te &leve parmi vous, & que vous venez de rende 


jeune Auteur des Poëmes du Perroquet & de la 


Chartreuſe : je n'ai vu de lui que ces deux Ouvrages; 


mais en verite je les aurois admires quand ils m'au- 


roient EtE donnes comme le fruit d'une etude conſom- 


mee du monde & de la * francaiſe. Je ne crois 


as qu'on puiſſe trouver nulle part plus de richeſſes 
intes a une plus liberale facilite a les prodiguer. 


Quel prodige dans un homme de vingt-fix ans! & 


quel deſeſpoir pour tous nos 133 beaux eſprits 
modernes ! Yai toujours trouvè Chapelle très- eſtima- 


ble, mais beaucoup moins, à dire vrai, qu'il n'etoit 
eſtimè: ici C'eſt le naturel de Chapelle; mais fon natu- 
rel épuré, embelli, orne & erale enfin dans toute fa 
perfection. Si jamais il peut parvenir a faire des Vers 
un peu plus difficilement, je prevois qu'il nous effacera 
tous tant que nous ſommes. 1 ; 
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4 1 DE LASSERE. 


: A Ne juger du merite de I Epitre nouvelle, * qu'en 


qualite d'ouvrier , peut-etre lui donnerois - je 


moins de louanges; elle eſt plus négligée que les 


deux autres pieces que j'ai admirees du meme. Au- 
teur; mais, a cela pres, on reconnoit la meme main 
& le meme genie ; ceſt-a-dire un des plus heureux 
& des plus beaux qui ait jamaisexiſte. Il ſeroit facheux 


| 2. la trempe en füt alteree par le mauvais exemple 


e quelques petits eſprits d aujourdhui, qui comptent 
Texactitude & la regularite pour rien, comme s il pou- - 
voit y avoir de la difference entre faire de bons vers 


Ke les faire bien; & que pecher contre la rime en fran- 


Cais , ne füt pas la meme choſe que pecher contre la 


quantitè en latin. Cette fauſſe maxime des genies pa- 


reſſeux ou impuiſſants doit erre proſcrite chez les genies 


auſſi ſuperieurs que celui de notre jeune Auteur. Ce 
n'eſt point une excuſe de dire qu'on ne fait des vers 


que pour ſon plaiſir: c'eſt pour le plaiſir des Lecteurs 


qu'on en doit faire: & ce plaiſtr n'eſt point complet 


uand on peut gappercevoir qu'il manque quelque 
choſe a la f. con. Il ne ſuffit pas qu'une boire ſoit dor, 


FK que le deſſein en ſoit neuf & agréable, il faut 
- oboe: ſoit finie & achevee dans toute ſa perfection. 
Cet air facile qui fait le mérite d'un Ouvrage, ne 
conſiſte point dans Vinobſervation des regles; au con- 
traire, cette inobſervation fait voir limpuiſſance on 
Fon eſt de ſurmonter les difficultes de hart; & je ne 
veux point d'autre preuve de ma propoſition que les 
vers memes de notre aimable Auteur, dont les plus 


corrects ſont fans doute ceux ou il regne un plus grand 
Les Adieux. 
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air de facilité; en un mot, 1 


ey 


| e fa e ſeul moyen de fajre des 
vers faciles, c'eſt de les faire difficilement ; & fi vous 


LET TRE S. 


ne men croyez pas fur. ma parole, vous en convien- 
| drez avec notre maitre Horace, dont yoici les pro- 


pres termes 


; Net virtue fotet clarifve potentius armis, 
Quan lingud Latium, ſi non offenderet unum. 


" Quemyue Poetarum lime labor, & mora, Vos 0, 
'  Pompilius ſanguis, carmen reprehendite quod non 


' Malta dies, & multa litum coercuit , atque 


© Perfetfum decies non caftigavit ad unguem, 


Tichez, mon cher Monſieur, de lui inſpirer cette 


- maxime , ſans lui dire qu'elle vienne de moi, car les 


conſeils d'un homme inconnu ne ſeroient peut-erre 
pas auſſi bien recus que les vôtres, quoiqu' ils ne par- 
tent que du zele ſincere que j ai pour ſa gloire & pour 
ſa reputation , qui m'eſt auſh chere que la mieune 


Propre. 


* 1 


© Remerciez bien, je vous prie, monſieur IEveque 


en propre. Selon moi cet ouvrage a 
Tavantage de Vinvention , & meme celui de Texac- 
titude. Ceft un veritable potme , & le plus agrèable 


de Lucon de la bonte qu'il a eu de me communiquer 
par vos mains ces deux dernieres* Epitres , que j'ai 
deja lues trois fois depuis vingt- quatre heures qu'il 


'y a que je les ai recues, & ou je ne me laſſe point 


d'admirer le genie ſurprenant & la riche fecondire 
qui les a produites. Si le Ver-Vert qui eſt imprime 
vous tombe entre les mains, vous me ferez grand 


plaiſir de me Venvoyer, car je ne le N point 
ir ſes cadets 


badinage que nous ayons dans notre langue. 


les Ombres & les Adieux. 
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S Urle Parnaſſe il eſt un lieu 
Dont avoir hérité Chapelle, 
Et que ſon Diſciple fidele 
Preéta quelquefois a Chaulieu. 
Ceſt-J que le galant Voiture : 
Fit executer , ce dit-on 1 15 
Le Codicile G Epicure, , 
Conforme aux loix ꝗ Anacréon- 
Ce reduit du facre Vallon 


Eſt loin des glaces de 


Des frequents eclairs de V. 


Et des Volcans de V*** 
On craint dans ce reduit paiſible 
Le merveilleux & le terrible: 


La nature en fait les honneurs 4 


Lart y vient rendre ſon hommage; 


Mais 0 'eſt dans le ſimple equipage 


* 2 FX 2 
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EPITRE. 


'D\ un Berger couronns de fleurs. is | 
On y prefere. un payſage 1 


" Rendu Capres le naturel, 


Au pinceau, quoique docte & ſage 
De Rubens & de Raphael. 


La voix d'une aĩmable Bergere = 2 
Unie au-ſon un chalumeau "I 2 
I touche ame de maniere | 
a A nous faire oublier Saks: 
Ceſt - Ia que les graces naives 
Qu'on vit regner au ſiecle ckor, | 
Ceſſent du moins d'etre captives ,. | 


Et peuvent ſe montrer encor. 


Ce qu on nomme ailleurs une image , 5 


Fineſſe d' eſprit, ornement, 


F produit l'effet d'un nuage; 


Il obſcurcit le ſentiment. 


Ce n'eſt qua la ſiwple nature.” 


Ou' on veut devoir Part d'etre beurer, | 


Et la plus ſavante impoſture 

Du ceeur * rewplit mal les v vox. 2 85 
| Ce joli canton du Parnaſſe 1 | 
Depuis Chaulien vaquoid toujours, | 
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EPITRE. 


Et ſous la garde des Amours 


Tibulle défendoit la place. 


En vain mille nouveaux Auteurs 
Croyant ſuivre les pas d' Horace, 
Montrant moins de goùt que daudace, 


Sont venus ſurcharges de fleurs ; 
Ces fleurs n'etoient point naturelles , 


Et par leur eclat emprunte, 

Ils r'avoient pu des ſentinelles 
Corrompre la naivets. 

Enfin GRESSET vient de paroitre , 
Nouveau Cefar dans ce ſejour; 

: Venir le voir, gen rendre maitre , 

| Neſt pour lui que Ive d un jour; 
| Graces, Amours, à ce ſpectacle, iy 
On crut revoir Anacrkon: 


Ceſt ſon air, ſon ſtyle, ſon ton; 
Il a meme trompe Toracle: : 
Et Vancien Anacreon, 


Qui ſe plaiſoit au parallele, 
se cachoit derriere Chapelle, 


Chaulieu, la Fare & Bachaumon. 


O toi ! nouveau proprietaire 


5 2 Al 
De ce ſejour delicieux, Y 
On unique talent be 


Rend tous les moments 2 "Ih 


cher favori de la nature „ 
Enfant adoptif d'Epicure', 
Qui joins Vexemple à la lecon, 
Conduis toi-meme ma raiſon , 
Forme mon goſit ſur ta maniere 17 
Tes expreſſions, tes couleurs, 
Ton art de rẽpandre des fleurs 
Sans en accabler la matiere. 
Du moins P Editeor de VIn- Vir 
Doit obtenir le privilege 
: De trouver Tattelier ouvert „ 
Non pour qu'une main ſacrilege 
Oſe y profaner ton pinceau, 


Mais pour le former à connoitre - 
Tous les deſſeins Tun fi grand waitre „ Z 
Y Et les * traits du vrai „ 
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_ Envoi de VE pitre Ds, * 


EI TRE à ma Sœur, 


1 4. ug B 1 E "2 


Des Pieces contenues dans ce F olume. 0 


L ETTRES de M. Rouſſeau F M. de Laſſers, & 


au R. P. Brumoy, Jeſuite. 
Errrßx a M. Greſſet. 


| Var-venT, \ Pome à Madame TAbbeſe ig „ 


_ CHANT at 55 Page 1 
CHANT II. N 
CHANT III. | MR 
 CHanTIV. I5 
LA CRITIQUE de ver- Vet, Comedie en un acte, 


2 
VzRs adreſſes > M. — de Lucon, 5 
 ADIEVUX aux Jeſuites, 
Ls CARESME in- promptu, Py 
LE LUTRIN VIVANT , 
La CHARTREUSE, 

LES © MBRES 


 EeITRE à ma Mule, 
EPITRE au P. Bougeant „ 


EPITRE AM. Orry, 

VERS ſur la Tragedie 4 Alaire, „ 3 
- VERs fur les Tableaux, 

LI SIECLE Paſtoral , Idylle, 


| I 
dew: I. au Roi ſur la Guerre , Ry 14 
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_ TABLE 
' Ops II. fur Tamour de la Patrie , 
Op III. à M. le Duc de S. Aignan, 


ODE IV. à M. YArcheyeque de Fours , , 


Ops V. fur la Canoniſation des SS. Staniſſas Koſtka | 


& Louis de Gonzague, 


Op VI. à une Dame fur la 5 de fa eue, ) 


ODE VII. ſur Vngratitude , 


Op VIII. au Roi Staniſlas;, _ Þ 
Sp IX. ſur la Convaleſcence du Roi; 5 

. ODE X. fur la Mediocrite , 

Op XI. fur la Poeſie HA | 


Ec1oGvs I. Tityre, 4 
EGLOGUE II. Iris, 
EGLOGUE III. Palemon , 


Eero IV. L Horoſcope de Marcellus. 
_ Fc106vEr V. Daphnis, 


EGLOGUE VI. Siſene, 


ETO Uk VII. Mdlibie , | 


EGLOGUE VIII. Les regrets c de Damon , „ 


Eero UE IX. Maris, 
'EGLOGVUE X. Gallus, 


REPONSE aux Adieux, | | 
EPLTAE aux Dieux Penates , 1 
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CHANT PREMIER. 


Nous, pres de qui les Graces ſolitaires 
Brillent ſans fard, & regnent ſans fierte; 
Vous, dont Feſprit ne pour la verite, 


Wait alliera des vertus auſteres! 
SCSI OE 


| Le gotir, les ris, Faiwable liberte; 
Puiſqua vos yeux vous voulez que je trace 

D'un noble Oiſeau la touchante diſgrace , 
Soyez ma Muſe, echauffez mes accents, 

Et pretez-moi ces ſons intereflants , 

Ces tendres ſons que forma votre lyre, *' 
Lorſque Sultane “, au printemps de ſes jours, 
Fut enlevee a vos triſtes amours, 

Et deſcendit au ténébreux Empire. 

De mon Heros les illuftres matheurs 

Peuvent auſſi fe promettre vos pleurs. 

. Sur fa vertu par le ſort traverſete, 

Sur ſon voyage & ſes longues erreurs, 


&4 vine F 4 | A 5 


Les graves riens, les myſtiques vetilles, 
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Ireès-rarement en devient-on meilleur; 


1 VER-VERT, 
On auroit pu faire une autre Odiſſee, 
Et par vingt Chants endormir les Lecteurs: 
On auroit pu, des Fables ſurannees, - 
Keſſuſciter les Diables & les Dien; 
Des faits d'un mois occuper des années, 4 
Et, ſur des tons d'un ſublime ennuyeux, 1 
Pſalmodier la cauſe infortunee : 
Din Perroquet non moins brillant qu' Ente, | 
Non moins dèvot, plus malheureux que lui; 
Mais trop de Vers entrainent trop d'ennui. 
Les Muſes font des Abeilles volages: 
Leur goftt voltige , il fuit les longs ouvrages, 
Et, ne prenant que la fleur d'un tujet, 
- Vole bient6t ſur un nouvel objet. # 
Dans vos lecons j'ai puiſe ces maximes : 1 
Puiſſent vos loix ſe lire dans mes times! : i 
bi, trop ſincere, en tracant ces portraits, Z 
Vai devoils les myſteres ſecrets, 5 
Luart des parloirs, la ſcience des grilles, vt x 
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Votre enjouement me paſſeta ces traits, 
Votre raiſon, exempte de foibleſſes, 1 
Sait vous ſauver ces fades petiteſſes; 9 
Sur votre eſprit, ſoumis au ſeul devoir, 
L'illuſion n'eut jamais de pouvoir: 1 
Vous favez trop qu'un front que lart deguiſe , 
Plait moins au Ciel qu'une aimable franchiſe, 
Si la vertu ſe montroit aux mortels, 

Ce ne ſeroit, ni par art des grimaces, 

Ni ſous des traits farouches & cruels, 
Mais ſous votre air, ou ſous celui des Graces, 
Qu'elle viendroit met iter nos autelss. 3 
Dans maint Auteur de ſcience profonde, 
Fail lu qu'on perd a trop courir le monde: 


N eee 1s 3 
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Vn fort errant ne conduit qu'a Verreur. V 4 
II nous vaut mieux vivre au ſein de nos Lares 3 ; 


3 CHAN T I. 

Et conſerver, paiſibles caſaniers, 
Notre vertu dans nos propres foyers, & 
Que parcourir bords lointains & barbares: * 
Sans quoi le cœur, victime des dangers, 
Revient charge de vices etrangers. ' 1 
Laaffreux deſtin du Heros que je chante, 
En Eterniſe une preuve touchante: 59 70 
© Tous les échos des parloirs de Nevers, 
Si Von en doute, atteſteront mes Vers. 

A Nevers donc, chez les Viſitandines, 
5 Vivoit naguere un Perroquet fameux, 
A qui ſon art & ſon cœur generenx, 


Ses vertus memes & ſes graces badines, C 
Auroient du faire un ſort moins rigoureux, 

Sai les beaux cœurs étoient toujours heureux. 
Vexr-VERT, (Cetoit le nom du perſonnage) 
Tranſplanté-la de indien rivag eg 
Put, jeune encor, ne ſachant rien de rien, 

Au ſuſdit cloitre enferme pour ſon bien; 

II «toit beau, brillant, leſte & volage, 


Aimable & franc comme on Veſt au bel age; 
Ne tendre & vif, mais encore innocent; 
Bref, digne Oiſeau d'une ſi ſaimte cage, 

Par ſon caquet digne d' etre en Couvent. 

Pas Weſt beſoin, je penſe, de decrire 
Les ſoins des Sceurs, des Nonnes, C'eſt tout dire 
Et chaque Mere, apres ſon Directeur, bt 
VWNeaimoit rien tant; meme dans plus d'un cœur, 
4 Ainſi Vecrirt un Chroniqueur ſincere,  _ 
Souvent l'Oifeau Vemporta ſur le Pere. 

Il partageoit, dans ce paiſible lieu, 

Tous les firops dont le cher Pere en Dieu, 

Grace aux bienfaits des Nonnettes ſucrèes, 
| Reconforroir ſes entrailles ſacrees. SOS 
Ob jet permis à leur oiſif amour, 

VER- VERT étoit lame de ce ſéjour: 

Exceptez-en quelques vieilles dolentes 4 


— 


5 a VER-VERT, 
es jeunes cœurs jalouſes ſurveillantes , 
II eroit cher à toute la Maiſon. 
[i N'etant encor dans lage de raiſon , 
if Libre il pouvoit & tout dire & tout faire: 
'//] Tl eroit für de charmer & de plaire, 
Des bonnes Sceurs égayant les travaux, 
Il becquetoit & guimpes & bandeaux; 
II netoit point d'agreable partie 
1111 1 n'y venoit briller, caracoller, 
* Papillonner, ſiffler, roſſignoler; 
I! badinoit, mais avec modeſtie, 
Wi Avec cet air timide & tout prudent 2 
Qu'une Novice a mème en badinant. 3 
Par pluſieurs voix interroge fans ceſſe, | 
Il repondoit a tout avec juſtefſe ; * 
Tel abtręfois Céſar, en meme-temps, 75 
IF Dictoit a quatre en ſtyles differentss 3 
1 Admis par- tout, fi Von en croit lhiſtoire, 
ing Lamant cheri mangeoit au refeQtoire ; 
"WHT |. La, tout s'offroit à ſes friands-deſirs ; 
il Outce qu'encor pour ſes menus plaiſirs, 
Pour occuper ſon veutre infatigable, TE 
| Pendant le temps qu'il paſſoit hors de table, 7 
11198 Mille bonbons, mille exquiſes douceurs _ E: 
1 Chargeoient toujours les poches de nos Sceurs, '* 
Lees petits ſoins, les attentions fines, 0 
1s Sont nes, dit-on, chez les Viſitandines: 
it Lheurenx VER-VERT Teprouvoit chaque jour, | 
14 Plus mitonnè qu'un Perroquet de Cour, : 2 
Tout $'occupoit du beau Penſionnaire, —- © 
Ses jours couloient dans un noble loifir : | 
11/7 Pp Au grand Dortoir il couchoit dordinaire ; 
Ua, de Cellule il avoit a choiſir: 


— 
r 


1H Heureuſe encor, trop heureuſe la Mere 

rl | ; Dont i] daignoit, au retour de la nuit, 

1 Par fa préſence honorer le reduit. 
Tres-rarement les antiques diſcrettes 


8 


3 CRANT I, . SY 
' _ TogeoientVOiſeau ; des Novices proprettes 
Laſcove ſimple etoit plus de fon got; 


> — 


Car remarqueꝛ qu'il etoir propre en tout: 

Quand chaque ſoir le jeune Anachorett 

1 Avoit fixe 1a nocturne retraite, _ 4 
Juſqu'au lever de l'aſtre de Venus, 

II repoſoit or Ja bofte aux Agnus: 

A fon reveil, de la fraiche Nonnette, . 

- Libre témoin, il voyoit la toiletre, A... 
Ile dis toilette, & je le dis tout bas; * 


Oui quelque part ſai lu qu'il ne faut pas 
Aux fronts voiles des miroirs moins fideles 
- Qr'aux fronts ornes de pompons & dentelles: 
Ainſi qu'il eſt pour le Monde & les Cours 
Un art, un got\t de modes & d'atours, 

Il eſt auſſi des modes pour le voile; 
1! eſt un arr de donner d' heureux tours 
Axeètamine, a la plus ſimple toile. 

Souvent Vefl: Maden folatres amours, 

Etſſain qui fait franchir grilles & tours, 

Donne au bandeau une grace piquante, 
Vn air galant à la guimpe flottante; 

Enfin, avant de paroitre au parloir, 

On doit au moins deux coups d' il au miroir. 
Ceci ſoit dit, entre nous, en ſilence; | 


Sans autre ecart, revenons au Heros. , 
Dans ce ſejour de Poiſive indolence, 
' V=zR- VERT vivoir fans ennuis, fans travaux, 
Pans tous les cœurs il regnoit ſans partage; 
Pour lui Sceur Thecle oublioit ſes Moineaux, 
Quatre Serins en étoient morts de rage, 


Et deux Matous, autrefois en faveur, 
Deperiſſoient d'envie & de langueur. 7 

. Qui Vauroit dit, en ces jours pleins de charmes, 

--Qu'en pure perte on cultivoit ſes meurs; 
Qu' un temps viendroit, temps de crime & d'alarmes, 
Ou ce VER - VERT, tendre idole des cœurs, 
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Jouſours d' un ton confit en ſavoir- vivre. 


Ni'ignorent rien des vanités humaines. & 
VER - VERT etoit un Perroquet devot, 1 


Mais en revanche il ſavoit des Cantiques ,, 


Tous les ſecours qui menent au ſavoir. 


Qui mot pour mot portoient dans leurs cerveaux 
| Tous les Notls anciens & nouveaux. 


 Biento6t VEleve ega'a ſes Régentes; „ 
De leur ton meme , adroit imitateur, 
Il exprimoit la pieuſe lenteur, 


Ne ſeroit plus qu'un triſte objet d horreurs! 
Arrète, Muſe, & retarde les larmes | 
Que doit coùter Faſpect de ſes malheurs, 
Fruit trop amer des egards de nos Sceurs. 


CHANT $SBCOMD. þ 


O N juge bien qu'etant a telle Ecole, i 
Point ne manquoit du don de la parole I 
L'Oiſeau diſert ; hormis dans les repas, = 
Tel qu'une Nonne, 1l ne deparloit pas : 

Bien eſt- il vrai qu'il parloit comme un livre, 


II netoit point de ces fiers Perroquets 
Que l'air du ſiecle a rendu trop coquets, 
Et qui, ſifflès par des bouches mondaines, = 


Une belle ame innocemment guidee ; 


Jamais du mal il n'avoit eu Videe, $7: A 


Ne diſoit onc un immodeſte mot: 


Des Oremus , des Colloques myſtiques , 
Il diſoit bien ſon Benedicire, 

Et votre Mere & votre Charité; 1 

Il favoit meme un peu du Soliloque, 5 
Et des traits fins de Marie Alacoque:. e 3 
II avoit eu dans cc docte manoir | 


II etoit-la maintes filles ſavantes, 


Inſtruit, forme par leurs.lecons frequentes,, 
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(HA NT tt: Ps | 2 


Les ſaints ſoupirs, les notes languiſſantes 


Du chant des Sceurs , colombes gemiſlantes. 


Finalement VER-VERT ſavoir par caeeur © 


Tout ce que fait une Mere de Chœur. 


Trop reflerre dans les bornes d'un Cloitre , 


Un tel merite au loin ſe fit connoitre ; 


Dans tout Nevers, du martin juſqu'au ſoir , 
II n'etoit bruit que des ſcenes mignonnes 
Du Perroquet des bienheureuſes Nonnes 
De Moulins meme on venoit pourle yoir. 


Le beau VER-VERT ne bougeoit du parloir : 


Sceur Mélanie, en guimpe toujours fine, 
Portoit 'Oifeau : d'abord aux ſpectateurs 
Elle en faiſoit admirer les couleurs, 

Les agrements, la douceur enfantine ; 
Son air heureux ne manquoit point les cœurs. 
Mais la beauté du tendre Neophite | 


 N'eroit encor que le moindre mérite; 
On oublioit ſes atrrairs enchanteurs, 
Deès que fa voix frappoit les Auditcurs. 


Orne, rempli des ſaintes gentillefles _ 
Que lui di-toientles plus jeunes Profeſſes, 


L illuſtre Oiſeau commencoit ſon recit ; 


A chaque inftant de nouvelles fineſſes, 
Des charmes neufs varioient ſon debit; 


Eloge unique & difficile à croire,, Ws 
Pour tout parleur qui dit publiquement; 


Nul ne dormoit dans tout ſon Auditoire; 
Quel Orateur en pourroit dire autant? 
On l'ecoutoit, on vantoit fa memoire ; 
Lui cependant , ſtylè parfaitement, 


Bien convaincu du neant dela gloire, 
Se rengorgeoit toujours devotement , 
Et triomphoit toujours modeſtement. 


Quand il avoit debire ſa ſcience, _ 
Serrant le bec , & parlant en cadence, 
I1 sinclinoit d'un air fanRtifie, 


Wil t laiſſoit- Ia fon monde Edifie, 2 
II navoir dir que des phraſes gentilles, I 
Fol | bot , . 
IH - Que des douceurs , excepte quelques mots 5 
PDe mediſance, & tels propos de filles 5 
Que par hazard il apprenoit aux grilles, 
I! Ou que nos Sceurs traitoient dans Icur enclos. 

1 Ainſi vivoit, dans ce nid délectable, 

En maitre, en faint, en ſage veritable, 
Pere VER-VERT, cher * d'une Hebe, _ 
1111] Gras comme un Moine, & non moins venerable, 

I. Beau comme un cœur, ſavant comme un Abbe ; 

AI uoujours aimè, comme toujours aimable , 


_ Civiliſe , muſqué, pince, range, 
Heureux enfin sil n'e\t pas voyage. 
Mais vint ce temps e 4 . memoire,, 
Te temps critique on s'éclipfe ſa gloire. 
| \ DO crime! 6 home! & cruel ſouvenir! 
10 
| 
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— Fatal voyage! aux yeux de l'avenir 

Que ne peut- on en derober l hiſtoire? 4 
Ah ! qu'un grand nom eſt un bien dangereux ! 
Un ſort cache fut toujours plus heureux. 


* 
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Baur cet exemple on peut ici m'en croire; 4 
Trop de talents, trop de ſucces flatteurs, 4 
Trainent ſouvent la ruine des meeurs. 
111. Ton nom, VER-VERT, tes proneſſes brillantes. 
Ne furent point bornes à ces climats; 
2h ji Ia renommee annonca tes appas Re 
Et vint porter ta gloire juſqu'a Nantes. 
La, comme on fait, la Viſitation 
A fon Bercail de Reverendes Meres, 
. Qui, comme ailleurs, dans cette Nation, 
If li A tout favoir ne font pas des dernieres; 
110 Par quoi bientôt, apprenant des premieres : 
dit Ce qu'on diſoit du Perroquet vante , AL J 
. Deſir leur vint d'en voir la verite... 
| ||| Defirde fille eſt un feu quidevore; _ I 
Bei de Nonne eft cent foispis encore: 1 
1 


CHANT II. 8 
Deja les cœurs s envolent a Nevers; 
Voila d'abord vingt tetes a Venvers 


Pour un Oiſeau. Lon écrit tout-a-Fheure 


En Nivernois, à la Supérieure, 


7 


Pour la prier que f Oiſeau plein d attraits 
Soit pour un temps amene par la Loire; 
Et que, conduit au rivage Nantais, 


Lui-meme il puiſſe jouir de fa gloire, 

Et ſe preter a de tendres ſouhaits. | 
La Lettre part. Quand viendra la reponſe? 

Dans douze jours; quel fieclejuſques-la ! 


Lettre ſur Lettre, & nouvelle ſemonce: 


On ne dort plus; Sœur Cecile en mourta. 

Or , a Nevers arrive enfin IEpitre. 
Grave ſujet: on tient le grand Chapitre. 
Telle Requete effarouche d abor dq. 
Perdre VER-VERT! O Ciel, plutòt la mort! 
Dans ces tombeaux, ſous ces tours ifolees, - 


Que ferons- nous, ſi ce cher Oiſeau ſort? 


Ainſi parloient les 2 voilces, 
Dont le coeur vif, & las de fon loiſir, 


S'ouvroit encore a innocent plaiſir: 
Et dans le vrai, c' toit la moindre choſe 


Que cette troupe , etroitement encloſe, 


2 qui dailleurs tout autre oifſeau manquoit,. 
Et, pour le moins, un pauvre Perroquet, _ 


Lavis pourtant des Meres aſliſtantes , 
De ce Senat antiques Preſidentes ,. 


Dont le vieux cœur aimoit moins vivement, 
an . ; + hp 5 
Fut denvoyerle Pupille charmant 


Pour quin se jours; car, entetes prudentes, 


Elles craignoient qu'un refus obſtine 
Ne les brouillar avec nos Sœurs de Nantes; 
Ainſi jugea VErat n 


Après ce Bill des Miledis de VOrdre 0 


Pans la Commune arrive grand deſordre ;: 
Quel fagrifige ! Y peut-on.conſentir? 
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1 VER-VERT, 
Eſt- il done vrai, dit la Sceur Seraphine ? 
Quoi ! nous vivons, & VEk-VERT va partir! 
D'une autre part, la Mere Sacriſtine 
Trois fois palit, ſoupire quatre fois, 
Fleure, frewit', ſe pu me, perd la voix: 
Tout eſt en deuil, je ne ſais quel préſage 
D' un noir crayon leur trace ce voyage; 
Pendant la nuit des ſonges pleins d horreur 
Du jour encor redoublent la terreur. 
Trop vains-regrets ! L'inſtant funeſte arrive; 
Ja tout eſt pret ſur la fatale rive 
II faut enfin ſe reſoudre aux adieux, 
Et commencer une abſence cruelle: 
Ja chaque Sœur gemit en Tourterelle , 
Et plaint d avance un veuvage ennuyeux, 
Que de baiſe s, au ſortir de ces lieu nx, 
 Recut VER-VERT ! Quelles tendres alarmes !: 
On ſeWarrache:: on le baigne de larmes : 
Plus il eſt pret de quitter ce fejour, 
Plus on lui rene deſprit & de charmes; 
Enfin pourtant il a paſſeè le tour: 8 
Du Monaſtere, avec lui, ſuit “amour. 
Pars, va, mon fils, vole on Thonneur t'appelle; 
Reviens charmant, reviens toujours fidele; 
Que les Zephirs te portent ſur les flots, 
Tandis qu' ici; dans un triſte repos , 
Je languirai, forcement exilee, 
Sombte, inconnue, & jamais conſolèe; 
Sois pris par- tout pour Paine des amours. 
Tel fut Padien d'une Nonnain poupine, 
Qui, pour diſtraire & charmer ſa langueur, 
Entre deux draps avoit, à la ſourdine, 
Très- ſouvent ſait l' Oraiſon dans Racine, 
Et qui, fans doute, auroit de très- grand cœur, 
Loin du Couvent, ſuivi Foiſeau parleur. 
Mais C'en ell fait, on embarque le drole, 


Pars, cher VER-VERT, & dans ton heureux cours“ 


3 a8 - 


Juſqu'à preſent vertueux, ingenu , 
Juſqu'à preſent modeſte en ſa parole: 
Puiſſe ſon cœur, conſtamment defendu , 
Au Cloitre, un jour, rapporter fa vertu! 
Quoi qu'il en ſoit , deja la rame vole , 
Du bruit des eaux les airs ont retenti ; 
Vn bon vent ſouffle, on part, on eſt parti. 
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CHANT TROISIEME. 


* *E A meme Nef, legere & vagabonde, 
' = Qui voituroit le ſaint Oiſeau ſur Fonde ps 
Poortoit auſſi deux Nymphes, trois Dragons, 
Dune Nourrice, un Moine, deux Gaſcons; 
Pour un enfant qui ſort du Monaſtere, 
_ C'etoit Echoir en dignes compagnons ! 
Auſſi VER-VERT, ignorant leurs facons, 
be trouve-la comme en terre Etrangere ; _ 
Nouvelles langues & nouvelles lecons. 
I' Oiſeau ſurpris n'entendoir point leur ſtyle; 
Te netoit plus paroles d' Evangile, | 
Te netoit plus ces pieux entretiens , 25 
IF Ces traits de Bible & d'Oraiſons mentales 
L Qu'il entendoit chez nos douces Veſtales ; P 
| Mais de gros mots, & non des plus chretiens; 
: Carles Dragons , race aſſez peu devote , | 
Ne parloient-là que langue de gargotte: 
Charmant au mieux les ennuis du chemin, 
- Hs ne f*toient que le Patron du Vin; 
: Kage * | a 
Puis les Gaſcons & les trois Perronelles 
Y concertoient ſur des tons de ruelles ; 
De leur côté, les Batteliers juroient, | 
ERimoient en Dieu, blaſphemoient & ſacroient; 
Loeur voix ſtylee aux tons miles & fermes, 
I Articuloit ſans rien perdre des termes. 
Dans le fracas, confus , embarraſle, _ 
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D'abord Oiſeau , comme i 


8: - Ka. 
VER-VERT gardoit un ſilence force ; 
— 222 . yg +», ; n 
Triſte, timide, il nofoit ſe produire 
Et ne ſavoit que penſer, ni que dire. 
Pendant la route on voulut par faveur 
Faire cauſer Te Perroquet reveur; 
Frere Lubin, dun ton peu Monaſtique, 
Interrogea le beau melancolique: _ 
EL oiſeau benin prend fon air 96 douceur, 
Et vous pouſſant un ſoupir méthodique, 
D'un ton pedant repond , Ave, ma Seur: 
A cet Ave jugez fi Fon dut rire ; * 
Tous en chorus bernent le pauvre Sire; 
Ainſi berné „le Novice interdit, 
 Comprit en ſoi qu'il n'avoit pas bien dit, 
Et qu'il ſcroit mal mene des Commeres 
S'il ne parloit la langue des Confreres: 
Son cœur ne fier, & qui juſqu' ce temps 
Avoit ete nourri d'un doux encens, 
Ne put garder ſa modeſte conſtance 
Dans cer aſſaut de mepris flétriſſants: 
A cet inſtant, en perdant patience, 
VER-VERT perdit ſa premiere innocence. 
Deès-lors 4 , en ſoi- méme il maudit 
Les cheres S@&urs , ſes premieres maitreſles,. 
Qui n'avoient pas ſu mettre en ſon eſprit 
Du beau Francais les brillantes fineſles , 
Les ſons nerveux & les delicateſſes. 5 
A les apprendre il met donc tous ſes ſoins, 
Parlant très: peu, mais n'en penſant pas moins. 
{noir pas bete, 


PDuoour faire place à de nouveaux diſcours , 
|] Vir qu'il devoit aublier pour toujours 
Tous les gaudes qui farciſſoĩent fa tẽte; 
Ils furent tous oubſiès en deux jours, 
Tant il trouva la langue a la Dragonne 
Plus d'un bel air 175 termes de Nonne. 
En moins de rien I'tloquent Animal, 


* 


Heélas! jeuneſſe apprend trop bien fe mal ! 


CHAN T III. 


L Animal , dis- je, eloquenr & docile, 

En moins de rien fut rudement habile. 

Bien vite il ſut jurer & maugreer —\ 
Mieux qu'un vieux diable au fond d'un benitier: 
T1 dementit les celebres-maximes ; | 

Ou nous liſons qu'on ne vient aux grands crimes 
Que par degres. Il fur un ſcèl erat... 
Profes d'abord , & fans noviciat. 

Trop bien ſut- il graver en ſa memoire 


Tout Valphabet des Bateliers de Loire; 


Des qu'un dliceux, dans quelque vertigo, 


Lachoit un mor... VER-VERT faiſoit Vecho : 
Lors applaudi par la bande ſuſdite, x 
Fier & content de ſon propre mérite, 


Il n'aima plus que le honteux honneur 
plus q 


De ſavoit plaite au monde ſuborneur; 


Et 2 2g ſon genereux organe, 
Il ne fut plus qu'un Orateur profane: 


Faut. il qu'ainſi exemple ſeducteur 


Du Ciel au Diable emporte un jeune cœur! 
Pendant ces jours, durant ces triſtes ſcenes, 


Que faiſiez- vous dans vos Cloſtres deſerts, 
Chaſtes Iris du Couvent de Nevers? 


Sans doute, hélas! vous faiſiez des neuvaines 
Pour le retour du plus grand des ingrats, 
Pour un volage indigne de vos peines, 


Et qui, ſoumis a de nouvelles chaines, 
De vos amours ne faiſoit plus de cas. 


Sans doute alors Taccès du Monaſtere 


Etoit d' ennuis triſtement obſede ; 


La grille ẽtoit dans un deuil ſolitaire, 
Et le ſilence etoitpreſque gardè. | 


— 


Ceſſez vos veeux., VER-VERT nen eſt plus digne, 


VER VER meſt plus cet Oiſeau reverend, 


Ce Perroquet d'une humeur ſi benigne , 


Ce cœur ſi pur, cet eſprit fi fervent; 


Vous le dirai · je? il n'eſt plus qu un brigand 5 


3 


Lache apdſtat, blaſphemareur inſigne; 
Les vents legers, & les Nymphes des eaux, 
Ont moiſſonnè le fruit de vos travaux. 
Ne vantez point ſa ſcience infinie : 
Sans la vertu, que vaut un grand genie ? 
N'y y. plus: l'infame a, fans pudeur, 
Proftitue ſes talents & ſon cœur. 
Deja pourtant on approche de Nantes, 
Ou languiſſoient nos Scœurs impatientes : 
Pour leurs defirs le jour trop tard naiſſoit, 
Des Cieux trop tard le jour diſparoiſſoit. 
Dans ces ennuis, Teſperance flatteuſe, 
A nous tromper toujours ingenicuſe,. 
Leur promettoit un eſprit eultive, 
Un Perroquet noblement eleve , | 
Une voix tendre, honnete, edifiante ,. 
Des ſentiments, un meriteacheve; 
Mais & douleur f 6 vaine & fauſſeattente ! 
La Nef arrive, & Vequipage en ſort. 
Une Touriere Etoit aſſiſe au Port. 
Des le depart de la premiere lettre, 
Ia, chaque jour, elle venoit ſe mettre; 
Ses yeux errants ſur le lointain des flots , 
Sembloient hater le vaiſſeau du Heros. 
En debarquant auprès de la Beguine , 
L' Oiſeau madre la connut à la mine, 
A ſon eiFprude, ouvert en tapinois, 
A ſa grand'coëffe, & ſa fine etamine;,. 
A ſes gants blancs, a fa mourante voix, 
Et, mieux encore, à ſa petite croix: 
Il en fremit, & meme il eſt croyable 
Qu'en militaire il la donnoit au Diable; 


Trop mieux aimant ſuivre quelque Dragon „ 


Dont il ſavoit le bachique jargon, 
Qu'aller apprendre encor les Litanies, 
La révérence & les ceremonies : 
Mais force fut au Grivois depité 

D' etre conduit au gite detelle, 


— 


CHANT TI T5 


9 Malgre ſes cris la Touriere Femporte : 
Ila mordoit, dit-on, de bonne ſorte, 
Chemin faiſant; les uns diſent au cou; 


D'autres au bras: on ne fait pas bien ou; 
Dueailleurs, qu'importe ? A la fin, non ſans peine, 
Dans le Couvent la Beate Femmene ;. FEE 
Elle annonce. Avec grande rumeur 
Le bruit en court. Aux premieres nouvelles 
La cloche ſonne. On etoit lors au Chœur: 
On quitte tout, on court, on a des ailes: 
CTeſt lui, ma Sœur, il eſt au grand Parloir. 


1 On vole en foule, on grille de le voir; 
Les vieilles memes, au marcher ſymmetrique , 
Dies ans tardifs ont oublie le poids : 


Tout rajeunit, & la Mere Angelique 
CTCourut alors pour la premiere fois. 


 _ CHANT QUATRIEME.- 
8 N voit enfin, on ne peut ſe repatrre 
5 Aſſez les yeux des beautes de ! Oiſeau: 
Ceeetoit raiſon, car le frippon, pouretre 


Moins bon garcon, n'en etoit pas moins beau. 
Cet ceil guerrier , & cet air pctit-maitre 
Lui pretoient meme, un agrement nouveau. | 
7 Faut-il, grand Dieu, que ſur le front C'untraitre 
Brillent ainſi les plus tendres attraits! 
Que ne peut-on diſtinguer & connoitre 5 
Les cœurs pervers à de difformestraits? 
Pour admirer les charmes qu'il raſſemble, 
I 0outes les Sceurs parlent toutes enſemble; 
En entendant cet eſſain bourdonner, _ 
On eũt a peine entendu Dieu tonner: 
Lui cependant, parmi tout ce vacarme, 
> vans daigner dire un mot de piete, | 
Rouloit les yeux d'un air de jeune Carme, 
Premier grief. Cet air trop Monte 5 


16  _VER-VERT, 
[| Fut un ſcandale à la Communaute, 
En ſecond lieu, quand la Mere Prieure, 
Duun air auguſte, en fille interieure, 
if Voulut parler à VOiſeau libertin , | | 
1 Pour premiers mots, & pour toute rẽponſe, > 
if Nonchalamment, & d'un air de dédain, 

1 Sans bien ſonger aux horreurs qu'il prononce, 
Mon Gars repond, avec un ton faquin, 
Pear la cosbleu ! que les Nonnes ſont folles! 
| _ EFhiſtoire dit qu'il avoir, en chemin, 

1 D' un de la troupe entendu ces paroles. 
1004 A ce debut , la derer Saint Auguſtin, 
| | [} D'un air ſucrè, voulant le faire taire , 
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it Et lui difant : Fi donc, mon tres-cher Frere ! 
my. | Le tres-cher Frere indocile & mutin ,. | 
| | * Vous la rima très- richement en tain. 
| Vive.Jeſus-! ILeſt ſorcier , ma Mere, 
Repond la Sœur; Juſte Dieu! quel coquin! 
„ Quoi! Ceft donc-là ce Perroquet divin! 
5 Ici VER-VERT , en vrai gibier de Greve, 
nl L'apoſtropha d'un la peſte te creve. 
„ Chacune vint pour brider Te caquet 
110 011U◻—ĩ Du Grenadier, chacune eut ſon paquet. | 1 
Turlupinant les jeunes precieuſes, | 1 
| Il imitoit leur courroux babillard; : 1 
Plus dechaine ſur les vieilles grondeuſes , 
Il bafovoit leur ſermon nazillard. | 
Ce fut bien pis, quand d'un ton de Corſaire, 
Las , excede de leurs fades propos,. 
Bouffi de rage, ecumant de colere, 
Il entonna tous les Horribles mots 
Qu'il avoit ſu rapporter des Bateaux; 
| Jurant , ſacrant d'une voix diflolue , 
j Faiſant paſſer tout Fenfer en revue, 
Les B. , les F. voltigeoient ſur fon bec. 
Les jeunes Sœurs crurent qu'il parloit Grec. 
Jour de Dieu l.. mor !.. mille pipes de diables 1 
Toute. la grille, a ces mots effroyables 
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1 . E 
Tremble d horreur; les Nonnettes ſans voix 
Font, en fuyant, mille ſignes de croix ; 
Toutes penſant etre à la fin du monde, 
Courent en poſte aux caves du Couvent; 
Et, ſur ſon nez, la Mere Cunegonde 
Se laiſſant cheoir, perd fa derniere dent. 
Ouvrant a peine un ſepulcral organe, 
© Pereeternel ! dit la ſœur Bibiane, 
Miſéricorde! Ah! qui nous a donne 
Cet Antechriſt, ce demon incarne? _ 
Mon doux Sauveur ! En quelle conſcience. 
Peut⸗il ainſi jurer comme un damne? 
Etſt- ce donc-HI\ Veſprit & la ſcience 
De ce VER-VERT fi cheri, ſfiprone? 
Qu' il ſoit banni, qu'il ſoit remis en route. 
O Dieu d'amour, reprend la Sceur Ecoute, 
Quelles horreurs ! chez nos Sœurs de Nevers, 
Quoi ! parle- t- on ce langage pervers? Fe 
Quoi ! c'eſt ainſi qu'on forme la jeunefſe ! 
Quel heretique! O divine ſageſſe! 
Qu' il n'entre point; avec ce Lucifer, 
En garniſon , nous aurions tout VPenfer. 
> Concluſion, VER-VERT eft mis en cage; 
On ſe réſout, ſans tarder davantage, 
A renvoyer le parleur ſcandaleux, 
Le Pelerin ne demandoit pas mieux: 
II eſtprofcrit, declare deteſtable, 
Abominable, atteint & convaincu 
D'avoir tentè d' entamer la vertu | 
Pes ſaintes Sœurs: toutes de Vexecrable 
x Signent Varrer en pleurant le coupable ; 
Car, quel malheur qu'il flit ſi deprave , 
-: Neetant encor qu'ala fleur de fon age, 
Et qu'il portar fous un ſi beau plumage: 
= La > ph umeur d'un eſcroc acheve, _ 
Lair d'un Payen, le cœur d'un reprouve. 
Il part enfin, porte par la Touriere, I; 
Mais fans la mordre, en retournant au port; 
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" en 7 O37 7 HO 
Une cabane emporte le compere; 
Et ſans regret, il fuit ce triſte bord. 


Les yeux en pleurs, les ſens d horreur troubles, 
Au Diſcretoire entrent neuf venérables; 
Ta, fans eſpoir d' aucun heureux ſuffrage, 


Privè des Sœurs qui plaideroient pour lui, 
En plein parquet enchaine dans fa cage, 


Pourentretien, Alecton du couvent, 


Spectacle fait pour Tœil d'un Penitent. J 


Dans leurs loifirs ſouvent d'aimables Seurs, 
Venant le plaindre avec un air ſenſible, 

De ſon exil ſuſpendoient les rigueurs. 

Sœur Roſalie, au retour des Matines, I 


De ſes malheurs telle fut I'Hiade. 


Quel déſeſpoir * de retour, 
H vint donner pareille ſerenade, 
Pareil ſcandale en ſon premier ſejour. 


Que rẽſoudront nos Sœurs inconſolables ? + 
En manteaux longs , en voiles redoubles, 


1gurez-vous neuf ſiecles aſſembles. 


VER-VERT paroit fans gloire & ſans appui. 
On eſt aux voix; deja deux des Sybilles 
En billets noirs ont erayonnè ſa mort: 


Deux autres ſœurs, un peu moins imbecilles, 


Veulent qu'en proie à ſon malkeureux ſort, 4 


On le renvoie au rivage profane 


Qui le vit nattre avec le noir Brachmane: 


Mais, de concert, les cinq dernieres voix 
Du chaàtiment dererminent le choix. 


On le condamne à deux mois d' abſtinence, 


Trois de retraite, & quatre de ſilence; 


Jardins, toilette, alcoves & biſcuits, 


Pendant ce temps, lui ſeront interdits. 


Ce n'eſt point tout, pour comble de miſere, 
On lui choiſit pour garde, pour geoliere, 


Une Converſe, infante douairiere, 
Singe voile, ſquelette octogenaire, 


Malgré les ſoins de! Argus inflexible, 


-, 
- 
f. 
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CHANT I Ys - 19 
Plus d'une fois lui porta des pralines; | 
* Mais dans les fers, loin d'un libre deſtin , 
Tous les bonbens ne ſont que chicotin. 

© Couvert de honte, inſtruit par Vinfortune , 

4 Ou las de voir ſa compagne importune ,. 
L Oiſeau contrit ſe reconnut enfin 
III oublia les Dragons & le Moine, 

Et pleinement remis à Tuniſſon 
Avec nos Sceurs , pour l'air & pour le ton, 
II redevint plus devot qu'un Chanoine. 
Quand on fut für de fa converſion, 

Lie vieux Divan deſarmant fa vengeance , 
De l Exilé borna la penitence. 

De ſon rappel, fans doute, Fheureux jour 
Va, pour ces lieux, *tre un jour &alegreſle ; 

Tous ſes inſtants donnes à la tendreſſe, 
Seront files par la main de Pamour. 

Que dis-je! helas! © plaiſirs infideles! 

S Ovains attraits de delices mortelles! 

> Tous les Dortoirs etoient jonches de fleurs: 
Cafe parfait, chanſons, courſe legere, 
Tumulte aimable & liberté pléniere, 

Tout exprimoit de charmantes ardeurs, 
Rien n'annongoit de prochaines douleurs; 
Mais de nos Sœurs, © largeſſe indiſcrete! 

Du ſein des maux d'une longue diete, 

Paſſant trop tòt dans des flots de douceurs, 
Houreè de ſucre & brülé de iqueurs, 
VII- VERT, tombant ſur un tas de dragees , 
En noirs cypres vit ſes roſes changees. 
En vain les Sceurs rachoient de retenir 

Son ame errante & ſon dernier ſoupir; 

Ce doux exces hatant fa deſtinée, 

Du tendre amour victime fortunèe, 

II expira dans le ſein du plaiſir. 

On admiroit ſes paroles dernieres. 

Venus enfin , hi fermant les paupieres, 
Dans lEliſee, & les facres boſquets, 


Ka | 


Pres de celui | 
A pleure Vombre & chante la doctrine. 


20  VER-VERT, CHANTIV. 
Le met au uns des heros Perroquets, 
0 


nt Tamant de Corine 


Qui peut narrer combien Filluſtre mort 
Fut regretté? La Sœur Depoſitaire 


En compoſa la lettre circulaire 


D'on j'ai tire Vhiſtoire de ſon ſort. 


Pour le garder a la race future, | 
Son portrait fut tire d'apres nature: 


Plus d'une main conduite par Amour, 


Sut lui donner une ſeconde vie 
Par les couteurs & par la broderie; 


Et la douleur, travaillant à ſon tour, 
Peignit , broda des larmes alentour. 
On lui rendit tous les honneurs funebres 


Que YHelicon rend aux oiſeaux celebres, 
Au pied d'un myrthe on placa le tombeau 
Qui couvre encor le Mauſdle nouveau: 


Ea, par la main des tendres Arthémiſes, 

En lettres Cor ces rimes furent miſes 

Sur un porphire environnè de fleurs. 

En les liſant on ſent nattre ſes pleurs. 
Novices , qui venez cauſer dans ces Bocages, 


A Pinſa de nos graves Seurs, 


Un inſtant, Sil ſe peut, ſuſpendex vos ramages, 


 Apprenez nos malheurs. | 
Vous vous taiſez |! ſi Ceſttrop vous contraindre , 
 Parlez, mais parlez pour nous plaindre : 
D mot vous inſtruifa de nos tendres douleurs: 
Ci git VER VERT, ci giſſent tous les cæuts. 
On dit pourtant (pour terminer ma gloſe 


En ͤ8peu de mots) que lombre de VOiſeau 


Ne loge p'us dans le ſuſdit tombeau; 
Que ſon eſprit dans les Nonnes repoſe, 
Et qu'en tout temps. par la Metempſicoſe ,, 
De Sceurs en Sœurs Vimmortel Perroquert 
Tranſportera fon ame & ſon caquet. 

„ Fin de Ver- Herti. 
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AVIS DULIBRAIRE. 


k Lecteur, apres vous avoir procure la lecture de 
Ver - Vert, ou du Voyage du Perroquet des Dames de 
la Viſitation de Nevers, je crois me faire un merite aupres 
de vous, en vous procurant celle de la Critique , que Lon 
ma charge d imprimer. Quoiquelle n'ait pas par-devers elle 
les beautes de la Poeſie, cependant je me flatte, mon cher 
Lecteur, que vous voudrez bien y donner un moment de 
= votre attention. 1 | | . 
Au reſte, ne chereheꝝ pas qui Pa faite, il neſt pas aiſe 
de le decouvrir: il weſtni Religieux , ni Abbe, ni Chanoi- 
ne, ni Laique, ni Homme d' E p,, ni Homme de Robe; 
il | fait ſa reſidence dans une Ville proche de Rouen, celebre_ 
par ſon Academie & par quelques beaux eifices. Son nom 
eſt des mieux etablis;, & quoique jeune encore, il y a dejd 
donne des marques de ſa capacite & de ſes lumieres, par 
= pluſicurs petits ouvrages volants qu il a donnes au Public, 
& qui ont ete vus & bien recus. Mon cher Lecteur, quoi= 
gue je me faſſe un devoir de rechercher les moyens de vous 
en taire le nom, ſi je faiſois autrement , Je craindrois 
de m'expoſcr d la colere de ſa famille; famille aſſex con- 
nue en France par ſon merite , fa probitè & ſes alliances, Je 
fais, mon cherLe&eur, de peur que le ele que j'ai d vous 
= procurer de nouveaux plaiſirs , ne me fit dire, ſans y ſon- 
= ger, quelque parole qui pit vous le deſigner; je crains me 
me de vous en avoir deja trop dit. 1 8 
11 m'a pa lè d une comedie d laquelle il travaille , ouvra- 
ge de longue haleine , & dont la matiere eſt difficile 4 trai- | 
ter; elle conviendra fort au temps preſent; d'abord qu'il me 3 
Laura donnce, je me ferai un plaiſir, mon cher Lecteur, de 
vous en faire park. | ES Ps - 
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Ia Mere SUPERIEURE. 
La Mere ANGELIQUE,, Confuuriere, 


: 


$ 


La Mere ECOUTE, 
Deux Jeunes NOVI C E S, 


la Mere S. AUGUSTIN, Mere des Novices, 
Pne TOURIERE da dedans, 


Ia Mere S. IG NACE, Coadjutice. 
La Scene eft & Nevers, chez les Dames de le V. 


LA CRITIQUE 
„ MED4S- 


3 | SCENE PREMIERE. 


Ici on nne la Cloche de la Recreation. 


DEUX JEUNES NOVICES. 


LA PREMIERE WNOVICE. 
Nn E mourois denvie, ma Sæur, d'entendre 
* _ *(£ ſonner la Cloche de la Recreation , pour 
maboucher avec vous, & vous de:nander 


* 


3 * . S votre ſentiment, 

HTN A SECONDE NOVICE. 

Ma Sur, il n'y a rien que je ne faſſe pour votre 

ſervice; de quoi sagit-il, sil vous platt? 


ment; mais ne vous ſouvenez- vous point de quel- 


6 TA CRITIQUE DE VER-VvERT, 
3 3 LA PREMIERE NOVICE.” * | 
Vraiment, ma Sceur, je ne ſais trop ſi je dois vous 
te dire; je crains de ne vous pas faire plaiſir. 
: LA SECOMNMDE NOVICE. | 
Dittes, dites, ma Scœur, ne craignez rien. 
1 LA PREMIERE NOVICE. f 
. Eh bien, ma Sœur, ceſt pour vous demander 
que vous penſez d'un Livre qui paroit.... 
LA SECONDE NOVICE. 
Quoi , Ver-Vert Os” 
LA PREMIERE NOVICE. 
— AA Es 
LA SRTOUDE WOVICK.. 
Mon Dieu, vous me faites un vrai plaiſir d'en faire 
le ſujet de notre converſation. * | 43 
 __LA PREMIERE NOVICE. RF 
Eh bien, qu' en penſez vous? my | 
| LA SECONDE NOVICE. 
(En regardant Sil n'y a perſonne.) | 
Entre nous deux, il eſt fort joli : il nous repaſſe un 
peu; mais enfin que voulez-vous ? Pourquoi auſſi 
toutes les grimaces que l'on nous fait fajre ? Celui qui 
Ya fair n'a pas ete bien inſtruit, car il n'en a pas fait 
voir la centieme partie; mais vous, ma Sœur, qu'en 
dites-vous? | 0 | | 
LA PREMIERE NOVICE. 
Je ſuis de votre ſentiment. L'Auteur a ſu parfaite- 
ment devoiler les myſteres ſecrets. 
„ Lartdes Parlors, la Science des Grilles, 
vy Les graves Riens, les myſtiques Vetilles. 
Et je 421 comme vous, que s'il eſt parfaitement 
inſtruit de mille petiteſſes que l'on fait ici, je le trouve 
tres-retenu de n avoir dit que ce qu'il a dit. 
LA SECOND E NOVICE «+ 
Je ſuis ravie , ma Sœur, de me rencontrer avec # 
vous , car je craignois detre la ſeule de mon ſenti- 
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es petits traits ? Par exemple, cet endroit ou ii 

83 

» Bref, digne Oiſeau d'une ſi ſainte Cage ; 

» Par ſon caquet digne d'etre en Couver. 

Et puis celui ou il montre Fattachement de nos 
Meres pour leurs Directeurs. Que dites. vous de ces pe · 
tits traits la? | 

LA PREMIERE NOVICE. | 
| Ils me paroifſent faits d'après nature; Jen ſuis en- 
chanree. En effet, le P G a- t- il ſeulement un peu plus 
touſſè qu'a Fordinaire , aufſi-ror on charge la Touriere 
de mille firops , dont on fait proviſion en grande 
partie pour lui; mais que dires- vous du petit en 
de la Toilette? | | 

LA SECONDE NOVICE. 
Ce que jen dis... mais... je ne fais.. 
| LA PREMIERE NOVICE. 
I me paroir que celui. la ne vous fait pas rant de 
plaiſir. 
LA SECONDE NOVICE. 

Si fait, il eſt fort joli; mais il reſt pas a comparer | 
aux autres. | 

LA. PREMIER E NOVICE. 

Eh! qu'y trouvez- vous donc A redire? 

-" LA SECONDE NOVICE. 
Il ne me plair pas tant que les autres. 
LA PREMIERE NOVICE, 
Cependant je n'y vois rien qui.. 
IA SECONDE NOVICE. 

Les poſts font diffèrents. 

LA PREMIERE NOVICE. 

Pour moi je le trouve fort joli. 

LA SECONDE NOVICE. 

Et moi le plus mauvais endroit de toute la piece, 
| LA nr NOVICE, 


| Eb! pourquoi donc? 


By 


23 LA CRITIQUE DE VER-VERT , 
, . 
_ Comment ! vous ne le voyez point? cela ſaute 
JJC =_ 
OY LA PREMIERE NOVICE. 1 
Mais, ma Sceur ,a vous entendre parler, ilſemble- 
roit que vous y prendriez interer. 
: LA SECONDE NOVICE. 1 
En effet, ma Sur, y a-t-il rien de plus imper= 
tinent que de trouver à redire qu'on ſe mette pro- 
prement ? Parce que nous ſommes Religieuſes, de- 
vons- nous pourrir dans la craſſe? Ma Sœur, en renong- 
ant au monde , je nai pas pretendu renoncer a tout 
e monde. Eſt-ce que ja proprete dailleurs, que 
Auteur vante en nous comme un merite, $accorde 
avec ce trait? Pour moi, ma Sceur , je ſuis fur= 7 
yes que vous, qui naimez pas moins que les autres 
à vous parer de certain air de proprete , trouviez _- 
_F.:...T7oT;?TOO TT. 2, 
© SS . / ROVTVICE 
Mais il me paroit, ma Sceur, que vous prenez à 
uche le ſens de Auteur; je ne crois pas que ſon 
bur ait ere de nous faire un crime de la proprete , 
comme proprete , mais ſeulement de railler la vaine 
_ eomplaiſance que nos Meres ont dans leur habille- 
ment, ce qui leur eſt ridicule; mais briſons la- deſſus, 


ma Sceur, il me paroit que la converſation commence 
a languir, +. 
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LA SECON DE NOVI EJ. 
Vous, ma Secur, continuęz, j'ai dequoi vous ré- 
pondre, &. FFF 2 
L APREMIERE NOVICE. = 
Ma Sceur, je ſerois fichee de vous faire la moindre 
peine, & nous avons bien d'autres endroits a criti- 
quer & à approuver dans cet Ouvrage, fans nous tenir =® 
1 long-temps ſur un, qui, ace que je vois, ne vous 
fair pas de plaiſit.. ho = 
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mettrez de ne la point condamner. 


mais je ne crois pas que vous compreniez la malice de 
ces deux vers, & ſur- tout du premier. 55 


nous, & P' Auteur de Ve 
BEET \ . 
à nous le reprocher. 


> Enfin, ma Sœur, vous me permettrez de ne point 
approuver. 8 | 


.. tres-retenu. Pour moi, je ſuis comme vous; jaime 


C 
| LA SECONDE NOVICE. . 
jñie ſuis infiniment reconnoiſſante des attentions 
que vous avez pour moi, & il me ſeroit mal- ſeant de _ 
vouloir tenir davantage ſur un pareil diſcours. Je de- 
couvre aſſez quels ſont vos ſentiments pour me faire 
changer de langage... Eh bien, que dites - vous de 
ces deux vers? „ e 
» Deſir de fille eſt un feu qui devore, 
» Defir de Nonne eſt cent fois pis encore. 
LA PREMIERE NOVICE _ 
Le ſecond eſt tres-joli; mais pour le premier VAu- 
teur auroit pu ſe diſpenſer de le faire. ; 
1 LA SECONDE NOVICE. 
Moi, je ſuis pour tous les deux. TT 
LA PREMIERE NOVICE  * 
Eh, fi donc, ma Sceur, ſongeza ce que vous etes : quot! 
r NOVICE: 
Parce que je ſuis fille, dois-je trouver cela mal? 
LA PREMIERE NOVICE. 
Eh vraiment, ſans doute, | 
=. LA SECONDE NOVICE. 
Point du tout, ma Sœur .. Au reſte je ſuis Eton- 
nee de vous entendre , vous qui trouviez PAutenr 


les verites, & comme cela en eſt une, vous me per- 


LA PREMIERB NOVICE. 
On a raiſon de dire que chacun a ſon ſentiment ; _ 


"A PRO 
Eh mon Dieu, ma Sœur, c'eſt un vieux mal chez 
er-Vertn'a pas ete le premier 


LA PREMIERE NOVICE. 


B3 


38 LA CRITIQUE DE VER- VERT, 
5 _ LA SECONDE NOVICE. 
Je ne fais pas qu eſt - ce qui peut vous y engager; - 
tenez , je n'erois point pour le trait de la Toilette. 
Vous, vous n'etes point pour: celui - ci; nous voila 
quittes, ma Sceur, 

LA PREMIERE NOVICE. 
Vous eres maligne „ ma Sur; eh e ſentends 
quelqu'un. | 


TY LA SECONDE NOVICE. 
Ce font apparemment nos Meres. Elles ſont long- | 
temps deen; hui a ſe rendre a la ſalle de recreation ; 
je ne ſais pas qui peut les empecher. 
LA PREMIERE NOVICE. 
Je ne ſais Pas non Plus. Elles liſent peut - etre 
Ver-Vert. 
LA SECONDE NOVI CE. 1 
Nos Miladis ſeront bien courroucees ; que en pen 
| fer: vous ? 
LA PREMIERE NOVICE. | 
Si! elles jetteront feu & flamme, j'en ſuis ſare. No- 
tre Mere S. Ignace, notre Mere Saint Auguſtin, notre 
Mere Ecoute & notre Mere Supérieure. Oh, mon 
Dieu! Il ne faut pas meme qu'elles ſackent notre con- 
verſation, car... Voila la Mere Saint Auguſtin. 
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SCENE T3 


2 


LA MERE SAINT AveusTIN if 
denn Epleuree. ) 


LES DEUX NOVICES. 


LA PREMIERE NOVIC E. 


Raiment, ma Mere, nous étions, ma Sur & 
moi , dans Vinquiztude ; nous ne favions a 
quoi attribuer ce 1 retardement a yous Tendro | '® 
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Wiese r 

vous & toutes nos Meres. 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Helas ! ma Sceur, fi vous faviez.... ah. . 1! 

| LA PREMIERE NOVICE. MEER 
Qu'y a-t-il, ma Mere? Enſemble. 
\ "LA SECONDE NOVICE J 

Qu'eſt- il donc arrive? ids | 

LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
' Vengeance , mes Sceurs , mente, it nous Woe 

honore: 


C 0 
i la Calf des edcrearionR 


LA PREMIERE NOVICE. 
Qu'eſt- ce donc, ma Mere? Faites-nous part, gl 
vous plait , du ſujer de votre affliction. 
LA SECONDE NOVICE 4 part. 
II y a la-dedans du Perroquet. 
—_ LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Non! plus jy penſe, plus je me ſens le cœur pene= 
tre... il court un Livre, ma Sceur... ah ! un Livre. 
Vabomination de fa deſolation... un Livre , ma Sœur » 
qui ... je ne ſaurois parler. 
LA PREMIERE NO VIC E. 
Qui? Ver-Vert? 4 
LA MERE SAINT AVUGUSTIN. . 
Juſtement, Ceft cet execrable Livre qui cauſe touts 8 
mon affliction ; ; Favez-vous lu, ma Sceur ? 
1 LA PREMIERE NOVICE. 
Heſt, à ce qu'on dit, plein d'impertinences. 
IA MERE SAINT AUGUSTIN. 


Et vous, ma Scœur, ne Vavez-vous pas lu? 


LA SECONDE NOVICE. : 
Ma Mere, ſur ce que Von m'en a rapporté, une 


fervente Novice ne peut pas le lire, en conſcience; A 
part. Je Tai cependant lu. 55 


LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Vous avez raiſon, ma Sœur; vous ne le devez pas 
faire ſansVavis de vos Superieures . . . . Mais je vous le 


Permets, tenez, on voila, 


By 


32 IA CRITIQUE D  VER- veer „ 
ILA SECONDE NOVICE. 

je ne manquerai pas, ma Mere, de le lire. 

LA MERE SAINT AUGUSTIN. 

En verité, ce Livre eſt affreuſement compoſeé. 

LA PREMIERE NOVICE 

Bon , ma Mere, il faut mepriſer tout cela; da- 
leurs qui le croira ? 

LA MERE SAINT AUGUSTIN. 

Mon Dieu, le monde eſt ſi corrompu & porte 3 

croire le mal, que 


S C E N E 1II. I 


IA MERE SUPERIEURE, 'LA MERE 
| SAINT AUGUSTIN , LES DEUX 
_ NOVICES. 


LA MERE SUPERIFURE 
( allongeant les mots. . 
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Vaver-vous donc, que je vous vois toutes fG Mi 
gees ? 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. S 
Nous parlions , notre Mere , de ce Livre qui nous 
fait tant d honneur. | 
LA MERE SUPERIEURE. 2 
Ah l mon Dieu, quelle affreuſe choſe ! j'en ſuis dans 4 
un chagrin mortel ; ne connoifſes-rous point le nom 
de Auteur? 
IIA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Mon Oncle le Commandeur me vint hier voir, 2 qui 
m'a promis de m'en inftruire. | b 
LA MERE SUPERIEUVRE Þ 
Toute la Communauté lui aura une obligation 
 jofinie. Il eft malheureux pour nous que mon Frere _ 
le Comte & mon Coulin le Baron ne ſovient pas en 3 


* 


72 N oablier pw? la fellerce. 


cou IDE. 


ſtere; mais que faites vous - la, ma Sceur ? 
LA SECONDE NOVICE 
( liſant ce Livre.) 


Cell le Livre que notre Mere Saint Auguſtin m'a 


donnè a lire. 
LA MERE SUPAERIEURE. 
Liſez, ma Sœur, liſez , mais avec modeſtie. 
LA SECONDE NOVICE. 


core. 
LA MERE SUPERIEURE. 
Je ſerois ravie que nos Meres fuſſent ici, pour qu 'el- 


les me diſſent ce qu'elles en penſent. Nous pourrions 
en tenir Conſeil. 


IL ASE CON DE NOVICE A 4 part 
Prends garde à toi, miſerable! 
LA MERE SUPERIEURE. 


Nous verrons les moyens de pouvele retablir notre | 
reputation. 


LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Vous avez raiſon, notre Mere. Nous verrions ce qui 
ſeroit de plus piquant our nous, & enſuite nous cher- 
cherions les moyens de nous venger. 
LA SECONDE NOVICE & d part, 
Gare Vinterrogatoire. 
LA MERE sur EAT EU RR 
(A la premiere Novice.) 1 
Allez 0 je vous prie , ma Sœur, avertir nos Meres 


du Conſeil , que je les attends ici. 


LA PREMLIERE NOVICE. 
y cours, notre Mere. 


LA SECONDE NOVICE. 


33 
ce pays-ci : : ils nous autvient bien vite ẽclairci ce my- 


Notre Mere ; je le regarderai toujours du bon 
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tout ce qu'il a dit contre nous? _ 
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veut ſe meler de la rendre, 
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SCENE IV. 


LA MERE SUPERIEURE, LA MERE 


S. AUGUSTIN, LA SECONDE NOVICE. 


IA MERE SUPERTIEURE. 


T- faut avouer que Thomme eſt un animal bien ma- 


lin. On Auteur de ce libelle a-t-il été inventer 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Jie ne ſais pas, notre Mere, qui a pu lui mettre cela 


dans la tete. Il faut que cet homme · là ſoit ou fou, ou 
impie. 3 


IA MERE SUPERIEBURE. 
La bonne Juſtice devroit y mettre ordre. 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. 


Eſt- elle obſervee, notre Mere? Eh, mon Dieu! tout 


eſt renverſe a preſent. _ | 
LA MERE SUPERIEURE. 

Il eſt vrai que depuis quelque temps tout le monde 
& Pun detruit ce que fait 


Yautre. 5 > 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Tenez , ma Mere, plus il y a de tetes dans un Con- 
ſei] , & plus rout eſt renverſe. D'ailleurs a preſent , 
plus qu'en tout autre temps, argent fait le bon droit, 
& le malheureux pauvre , eftt-il la plus grande raiſon 


du monde, il perdta toujours, Sil plaide contre un 


homme qui ſoit en erat de graiſſer la patte à Meſſieurs 
+ ES 
Z 'LA MERE SUPERIEURE. 

Mais cependant , ma Sceur, on devroit y faire at- 


tention; car tout autre que nous peut Etre noirci de la 
meme calomnie. Eh. , mais j entends nos Meres. 
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IA MERE SUPERIEURE , LA MERE 
S. 16 NACE, LA MERE S. AUGUSTIN, 


LAMERE ANGELIQUE, LES DEUX 
NOVICES. 


LA. MERE SUPERIEURE. 

Es Sceurs-, je viens de vous envoyer chercher 

pour vous prier de me donner votre conſeil 
fur une chofe qui eſt pour nous de la derniere impor- 

tance. Il paroit ici an Livre qui dechire notre reputa= 
tion; vous xv. 

LA PREMIERE NOVICE A LA SECONDE. 
Voila les Chambres aſſemblees, allons- nous- en, 
ma Sur. | 

LA MERE "SUPARIEURE, 
od alſez- vous donc toutes les deux? 
LA SECONDE NOVICE. 8 
Ma Mere, n'ẽtant point capables de peſer, au poids 
de notre charite, les B myſteres du Conſeil, nous 
prenons la peine de nous retirer. | 
LA MERE SUPARIEURE 
Reſtez, reſtez , je vous le permets.... aroĩt 
donc ici un Livre affreux. Voyons les moyens 1 ar de- 
tromper le monde des erreurs qui y ſont glitſees. Vous 
y Eres toutes auſſi intereſſees que moi; ainſi yoyez par 
quels moyens nous pourrons y reuſlir, ok 
Parlez, Sœur Ignace. 
IA MERE SAINT IGNACE. 
Puiſque votre Reverence me commande de dire 
mon ſentiment , je vais le dire; nos Meres & Scars 
voadront bien me * permertre, on. Rey Frends 8 
| B | 
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Mere, dans le moment qu'on eſt venu m'avertir de 
venir vous parler nous etions dans notre Cellule , no- 
tre Sceur Angelique & moi, occuptes à la lecture du 


de ſottiſes, bleſſe notre reputation , & nous dechire 


entiérement. Il eſt indigne, notre Reverende Mere, 


ue des perſonnes comme nous, retirees du monde, 


tache ſi noire qu'on fait a notre reputation. Jai dit. 
IAM ERE SUPERIEURE. 
Parlez, Sceur Saint Auguſtin. 
EA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Par votre ordre, notre ReEverende Mere, je dirai 


mon ſentiment : je fuis preſque de Tavis de notre 
| Sceur Saint Ignace, qui a penſe tres-juſte ; mais puiſ- 
qu'il m'eſt permis de m'expliquer, je dirai qu'il faut 


non- ſeulement jetter ledit Livre au feu, mais qu'il 


faut auſſi implorer la juſtice de notre Roi, reſervant à 
Ja prudence de Sa Majeſte d impoſer à 1Auteur telle 
punition qu'il jugera à propos. Jai dit. 5 


| LA MERE SUPERIEVRE. 
Parlez , Sceur Angelique, 
| LA MERE ANGELIQUE. 3 
Puiſque notre Reverende Mere veut abſolument que 


je diſe mon ſentiment, je vais obeir a ſes ordres. 


Nos Sceurs Saint Ignace & Saint Auguſtin ſe 


ſont toutes les deux rencontrees dans leur ſentiment, 


ce qui me fait apprehender d'ouvrir le mien, quoi: 
u'i ſe rapporte auſſi au leur, mais pas entièrement. 


Elles ont toutes les deux fait Raroitre un attache- 


Livre dont eſt queſtion. Puiſqu'il m'eſt permis de 
dire mon ſentiment , je dirai que ce Livre eſt rempli 


ſoient malgre cela expoſees aux langues medifanres ; 

& je crois que, fans bleſſer notre charite, je puis dire 
que ce Livre merite d' etre jettè au feu; je ne pretends 
pas, nos cheres Sœurs, que notre ſentiment doive 
prèvaloir; mais j a joute qu'il faut abſolument preſen- 
ter notre Requete aux Juges, pour nous venger d'une 
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ment tr2s-louable pour la Communauté, qui, ſauf 
meilleur avis, leur a fait un peu precipiter les choſes. 
Pour moi, je crois plus à propos & moins contre no- 
tre charire , de faire ici une revue des traits les plus 
= piquants pour nous, afin de ſervir de matiere à notre 
 Requete : pour le reſte, je ſuis enticrement de avis 
de nos Sœurs Saint Ignace & Saint Auguſtin, Jai 
r 
Notre Sceur Angelique me paroit avoir très- bien 
penſe; ainſi fi quelqu un ſait quelques- uns de ces 
traits, nous le prions d'en faire un recit a notre 
Conſeil, pour qu'il puiſſe enſuite plus milrement 
deliberer. Notre Seur Novice a le Livre, qu'elle 
le parcoure, & ſi elle en rencontre, elle nous en fera 
„ N 8 
aan NOVICE 


= (Ca part.) „ ũ ] a 
Je nai pas beſoin du Livre, je le ſais tout par 
cur. )) in ET ve 8s BON 
Fo LA MERE SAINT IGNACE. 3 
Pn parlant du Perroquet , il dit: — 
. Chaque mere, apres ſon Directeur, 
| : » N'aimott rien tant: meme dans plus d'un cœur 


v Souvent IOiſeau Vemporta ſur le Pere. 

= „ „ 
Eh, fi donc, notre Mere, quelle eſt la cervelle 
aſſez tourde pour Simaginer qu'un animal tel qu'un 
P.rroquet, puiſſe Pemporter ſur Pamitie & le reſpect 
qu'on doit avoir pour le raifonnable : je veux dire un 
Oo 8 eh: +, 
ES LA MERE SUPERIEURE. 

> Un Oiſeau Vemporter ſur le Pere! je crois, ma 
= Scur , que le monde rous r:ndra juſtice ſur une 
= choſeouilny a nulle vraiſemblance ; ainſi paſſons 
Aue ure e . 


38 LA CRITIQUE DE VER-VERT, 
_ __ LA M'ERRE SAINT AUGUSTIN. 
Pour moi, je ſuis enticrement courroucee des quatre 
Vers qui ſuivent: 5 1 
V Il paftageoit, dans ce paiſible lieu, 
» Tous les ſirops, dont le cher Pere en Dieu 
v Reconfortoit ſes entrailles ſacrtes , 
v Grace aux bienſaits des Nonnettes ſucrtes, 

LA MERE SUPERIEURE. 
Quelle mediſance, notre Sceur ! ou a-t-il Ete cher- 
ner can ? 3 
TIA MERE SAINT IGNACE. | 
II ſembleroit que nous leur donnerions tous nos 
firops ; cela crie vengeance, Ms HEN IG 

| LA SECONDE NOVICE d part. 
On s'offenſe toujours des verites. 

LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Pour moi, notre Mere, je trouve que ce trait-laà 
nous pique juſqu' au vif, & que nous devons le mettre 
ala tete de notre Requète. ONE 

LA MERE ANGELIQUE. 
Doucement, notre Sceur : avant que de rien mettre 


par ordre, parcourons encore d'autres endroits, peut- 


etre en trouverons- nous pour le moins d auſſi piquants. 
Par exemple, celui: la: | SOLE | | 
v Juſquau lever del Aſtre de Venus, 
„Il repoſoit ſur la Boite aux Agnus. 
13 L AS ECON DI NOVICE 4 part. 
Bon, bon, nous allons rire de la bonne facon. 
3 LA MERE ANGELIQUE . 
» A ſon revell, de la fraiche Nonnette, 
vy Libre temoin , il voyoit la toilette. 1 
LA MERE SU PERIEU RE. 1 
Notre toilette, notre Sceur ! Ah! quelle impudi- 
cité! Libre temoin , il voyoit la toilette . ah! notre 
—_ ĩðVydd 8 
LA MERE ANGELIQUE pourſuit, 
» Oui, quelque part Jai lu qu'il ne faut pas 
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vy Aux fronts voiles des Miroirs moins fideles 


» Quaux fronts ornes de pompons & Denielles. 
3 LA MERE SAINT IGNACE. 
Miſericorde , ma Sceur ! ah! je n'en puis plus. 
 _ LA MERE A NGELIQUE pourſuir. 
„ Ainſi qu il eſt pour le Monde & les Cours, 
» Un art, un goitt de modes & d' atours, 
y Il eſt auſſi des modes pour le Voile 


» Il eſt un art de donner d' heureux tours 


»A etamine, à la plus ſimple toile; 


vp Souvent/Eſſain des foldtres Amours, 


= -» Ein qui fait franchir grilles & tours, 


» Donne au bandeau une grace piquante , 
v Un air galant ala guimpe flottante ; 
„ Enfin , avant de paroitre au Parlour , 


Vv On doit au moins deux coups d'ail au miroir. 


. * Fs OY, 8 * rw 3 OY 1 or g Ak 
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(Pendant ce temps la, toutes les Meres font divers 

geſtes, hauſſent les epaulcs, &c.) 

LA MERE SUPERIEURE. 
Pere Eternel , miſericorde ! quel abominable 
homme! ; ei nes 1-4 
_ LA MERE SAINT AUGUSTIN. 

Quelles horreurs ! quel langage pervers! 
 ___ LA MERE ANGELIQUE. 

» Il eſt auſſs des modes pour le Vole. m. 
Che nous une mode, notre Mere! il fait bien de 
nous Vapprendre , car nous ne le ſavions pas. 

= LA PREMIERE NOVICE. 
v SouventP Eſſain des foldires Amours , 


5 » Eſſain qui ſait franchir grilles & tours. 


Que dites-vous de ces deux Vers-la? 


ILAMERESAINTIGNACE. 
Ahl je m'en meurs. | a 


LA SECONDE NOVICE. 


5 1 ' F'y ſuis plus ſenſible que perſonne. 
v £ſſainqui fait franchir grilles & tours. 
* Sil diſoit vrai du moins, notre Mere, on pourroit 


4 TA CRITIQUE DE VER-VERT, 
lui pardonner. Fenez , ma Mere, je tiens un trait des 
plus piquants ; c'eſt adieu d'une Novice, lorſqu' il 
part pour Nantes. . W 
un » Tel fut Padieu d'une Nonnain poupine, 
» Quit pour diſtraire & charmer ſa langueur , 
v Entre deux draps , avoit d la ſourdine 
„ Tres-ſouvent fait IOraiſon dans Racine, 
» Et qui ſans doute auroit de tres-grand cœur 
v Loin du Couvent ſuivi POiſeau parleur. 
 ___ LA MERE SUPERIEURE. 
Ceſt affreux , ma fille; gardez- vous de le croire. 
LA SECONDE NOVICE. 
Je m'en garderai bien, ma Mere. 5 
LA MERE SAINT ICONA CE. 
Ceſt imprudent, notre Mere. 
 __LA PREMIERE NOVICE. 
V Et qui fans doute auroit de ires-grand caur 
» Loin du Couvent ſuivi POiſeau parleur. 
_ Helas! faut-il... (En Pts nerf, 3 85 
TAS ECON DE NOVICE. 
II en dit trop, & ven fait pas afſez. 
LA MERE SAINT IGNACE, Rs 
Notre Mere, voila quelque choſe de pis; il nous 
NE YET Ca 
LA MERE SUPERIEURE. 
Ma Sceur , de folles... Ah!! . 
| LA MERE SAINT IGNACE. 
Voila ſon Vers. 7. 
V Par la corbleu! que les Nonnes ſont folles! 
LA MERE SUPERIEGRE 
Mon doux Sauveur! comment peut-il en conſcience 
jurer comme un damne? 5 Ho 
| LA MERE SAINT AUGUSTIN. 
Et moi, ma Mere, il m'a rimee em tain. Nous ne 
nous ſommes jamais vus, & je ne le connois pas. 
| LA MERE SUPERIEURE. 
III faut, notre Seeur , tout prendre en patieuce. 
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Auſſi donc, car mon Neveu le Vicomte 


1 
| encore au College, m'en a repete pluſieurs =” 
"7 & ils me faiſoient un vrai plaiſir. Mais qu 3 ? 


COMEDIE. od 
LA MERE SAINT IGNACE. 
voila encore une horrible ſuite , en parlant de ſon 


Perroquet. 


» Les B. les F. voltigeoient for fon foo. 
LA MERE SUPERIEURBEB. 
Mon Dieu, quel eſt ce langage-la ? 
'LA MERE SAINT IGNACE. 


Mais que veut-il dire par ſes B. F. 


LA MERE SU PERIEUR Me 
Je ne ſais pas non- plus. 
LA PREMIERE NOVICE. | 
Eh ! ma Mere , le Vers ſuivant vous inſlruira. 5 


Ecou tez. 


„ Les jeunes Seurs crurent qu il parloit gree. 


LA MERE SUPERIEURE , LA MERES. IGNA CRE. 
Quoi ! Ceſt-la du grec! 


LA MERE SAINT IGNACE. 


On diſoit cette langue harmonieuſe. 


LA SECONDE NOVICE & pan. 


Celle-là eſt harmonie des Brouettiers. 


LA PREMIERE NOVICE. 


Mais, notre Mere, le grec eſt bien change. 


LA. MERE SUPERIEURE, 


i eſt 


20.3 
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SCENE Fl 


LA MERE SUPERIEURE 1® RESTE 7 
UNE TOURIERE, 


8 10 AER E. 


Parloir. 

LAMERE SAINT AUGUSTIN. 
Sayez-vous qui, ma Seeur? _ 

„ 1 0 URI AA E. 
je. crois que c 'eſt le meme Monſieur qui vint hier 
vous voir. 
| LA MERE SAINT AUGUSTIN. 


deur. 
LAMERESUPERIEUR SE. 
Courez vite , ma Sœur, & ne le faites pas atten- 
dre ; pour aujourd' hui je vous diſpenſe de notre Re- 
_ gle; courez, nous y ſommes toutes intereſſees. 


* S c EN E VII. 
IA MERE SUPERIEURE, LA MERE s. 

IOC NACE, LA MERE F 
LES DEUX NOVICES. 


LA MERE SUPERTEURP: 
La fin, ma Sceur , nous allons etre Eclaircies 
ſur un ' myltere ſi important pour nous, & 


coups. 


M A Sceur Saint Auguſtin , on vous demande a 


Ah! notre Mere , c'eſt mon Once le Comman- 1 


nous pourrons alors ps - sdrement 3 nos 


d'avoir du ſoin & des attentions fines que pour des 


c Oo MEDI FE. 

IA MERE Aa e 
je meurs d'envie de ſavoir le nom de cet gs 
Auteur. 

1 MERE s. 16 WA c k. 
Pour moi, notre Mere, je ne doute pas que, ce ne 
ſoit un ennemi de la Religion. | 
LA MERE $UPERTEURE: 
Mais A propos, notre Sœur, ſon mauvais procede 
tombe de lui-meme , car il nous eſt defendu d' lever 
chez nous des Animaux Domeſtiques , qui ne ſervent 
qu'a Vamuſemenr, tels qu'un Perroquet. 
LA E CON DE NO VIC E. | 
Vraiment oui, notre Mere, Fon ne nous permet 


Animaux utiles à notre état. 
| LA MERE. ANGELIQUE. 

Je n'y avois pas encore fait attention, notre Mere: 
ainſi, fi VAuteur dans ſon principe ſe rrompe , le 
monde, quoique de naturel incline a penſer Je mal 
plutdr que le bien, reviendra bientöt de tous les 
abus que Tinfame Aureur a glifle dans le reſte de la 
Piece. 

L A MERE SUPERIEURE. 


bY verite , je ne reviens | pas de cet indigne as 
ce 33 


SCENE VIII. 


LA MERE SUPERIEURE, LA MERE 
ANGELIQUE, LA MERE S. IGNACE, DEUX 
NOVICES, UNE TOURIERE. : 


| L A T "BB © & 2 B Þ 3 | 
On Dieu! notre Reverende Mos. —_ une 
, facheuſe nouvelle a vous apprendre ; notre 
Sur le F ebyre eſt revenue expres de la Ville pous 


44 A CRITIQUE DE VER-VERT, 


nous avertir que le R. P. G. avoit un gros rhume 
ſur la poitrine , & que cette nuit il: n'avoit preſque 


point ferme fl. 
Tor ES ENSEMBLE. 

Mon Dieu! le pauvre P. G. „ 

| LA MERE SUPERIEURE 
Allez vite, Scur Angelique, allez vite a “Office, 
&& donne: à la Sœur le Febvre une bouteille de ſyrop 
de limon, une demi-douzaine de pites de Guimauves; 
& de Repliſſe blanc & noir, chargez-la des compli- 


ments de toute la communauté & des miens, & de 


lui marquer la part que nous prenons toutes à ſon in- 
commodité. _ | 5 | 


Mais „notre Reverende Mere, fi vous vous don- 


nien la peine de lui Ecrire un mot; je crois que ce- 
la vaudroit encore mieux. „CF ͤ nr 
LA MERE SUPERIEURE. | 

Vous avez raiſon , notre Sœur; mais pretez-mor, 


je vous prie, une plume , car je ne ſais ce que j'ai 
fait de la notre ; allez toujours, Sœur Angelique , 


appreter ce que je vous ai dit : notre Lettre va etre 


prete dans un moment; Sœur Saint Ignace & moi 


allons la faire. 


SCENE IX. 
LES DEUX NOVICES. 


- LA PREMIERE NOVICE, 

TD Nfn nous voila en liberté de rire tout a notre 
aiſe. | | hs | Ss 
IL &- $SECOND'E NOVICE. +; 
Pour celui-la, ma Sceur, je puis dire que ſai era 


1a Comedie aujourd'hui, fans ſortir du Couvent. 
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AI PREMITER@NOVIER. .- 
Eh! mon Dieu, maScur, n'y allons-nous pas rous 
xt, jours , en allant a la recreation? 
I. A SECONDE NOVICE. 
Les helas de nos meres m'ont beaucoup rejouie. 
LA PREMIERE NOVICE. | 


Pr 0 figures & contorſions qu'elles faiſoient | 
lorſque notre Mere Angenque liſait le trait de la 
Toilette. 

1 SECONDE NOVICE. 

Ily en a un, ma Sceur, que je ſuis etonne qui air 

£1 Echap e a la cririgue de nos meres. Ecoutez. | 
g 3 du mal il navou eu lidee, | 

„Ne diſoit one un immodeſle mot; 
bd » Mais en revanche il ſavou des Cantiques, 

1 » Des Oremus, des Collogues myſtiques; 
vl diſoit bien ſon Benedicite , 

„ Et notre Mere & votre Charité. 
| LA i "hn NOVICE. ; 

Que cela eſt joli! Jaurant plus que rout ty eſt 

vrai. | 
'LA SECONDE NOVICE. 


Vous ce tes pas encore a la fin. Elle pourſur. 
v Il ſavoit meme un peu du Soliloque, 

» Et des traits fins de Marie Alacoque: 

» Il avoit eu dans ce dofte manoir 

» Tous les ſecours qui menent au ſavoir ; 

» 11 etoit la maintes filles ſavantes 

» Out mot pour mot portoient dans leurs cerveaux 

» Tous les Novels anciens & nouveaux. 

LA PREMIERE NOVICE. 

Mais, ma Sceur, comment Auteur Peuten en f- 

voir tant? 


LA SECONDE NOVICE. 
1 Il a peut-etrre paſſe quelque temps dans quelqu' un 
de nos Nana Mais ecoutez juſqu au bout. 
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LA CRITIQUE DE VER-VERT , 
» Inſtruit, forme par leurs lecons frequentes „ 
» Bientor Veleve egala ſes Regentes ; : 
» De leur ton mime, adroit imitateur , 
» 11 exprimoit la pieuſe lenteur, 
v Les ſaints ſoupirs , les notes languiſſantes 
» Du chant des . colombes gemiſſantes : 
» Finalement Ver-Vert {[avoit par cœur 
» Tout ce que ſait une Mere de Cheur. | 
Eh bien ! que dites- vous de cela? . 
955 LA PREMIERE NOVICE. 
Que C'eſt le plus joli endroit de toute la Piece. 
„ Il ſavoit des Cantiques, 
» Des Oremus, des Colloques myſliques , , 
» 11 diſoit bien fon Benedicite, 
» Et notre Mere & votre Charité. | 
J'en ſuis enchante. | | 
LA SECONDE NOVICE. | 
Moi, je ſuis encore plus pour ceux-ci, | 
» 1. ſavoit meme un peu du Soliloque , | 
» Et des traits fins de Marie Alacoque : I» 
» Il etoit ld maintes filles ſavantes, 
„ Qui mot pour mot portolent dans leurs cerveaux. 
» Tous les Noels anciens & nouveaux. 
11 ſavoit tout Saint Auguſtin ; il auroit fallu , ma 
Scur, le mettre pour arbitrs entre les] anſeniſtes & 
les Moliniſtes. | 
LA PREMIERE NOVICE, | 
Ma Sceur, dans Pun & Vautre parti ily en a bien 
qui nen favent pas plus que n'en ſavoit le Perroquer. | 
LA SECONDE NOVICE. 
Vous avez raiſon , ma Sceur; mais laiſſons cela aux 
gens du metier : pour nous diſons notre Credo ; el 
c | 
LA PREMIERE NOVICE, 
» 11 exprimoit la pieuſe lentcur EE =_ 
„ Les ſaints ſoupirs , les notes languiſſantes 9 
90 chant des Seu 2 colombes 6 | 
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il ne pouyoit pas en choiſir un plus vilain que 


nous ſommes au Chœur. 


Meres de Chœur qui ſavent un peu plus que la 
note. . = 8 8 


le P. G.etoirt malade, voyez quels mouvements elles 


nite, Car ſi nos Meres ont des parents de quelque 


P : 
Que cela eft bien exprime ! en effet, y a-r-il 
rien de plus for que le chant des Sceurs,de Sainte 
Marie? Sirement Saint Francois de Sales mavoit 
Pas le gofit bon pour les chants de VEgliſe ; car 


3 LA SECONDE NOVICE _ 
It eſt d' autant plus vilain qu'il nous fait geler quand 


IA PREMIERE NOYTCHKE. 
n A owe Lon Vers qui me charment. 
» FIRAatement leert [avoit par caur ** 

» Tout ce que ſait une on te Chueur, $ Enſemble. 5 
NM LA SECONDE NOVICE. 

Jallois vous le;faire remarquer. | 
m3 LA PREMIERE NOVICE. 
„ Tout ce que fait une Mere de Cheur. 
Ce reſt pas peu dire, au moins, & il y a des 


L4 FECOMBENOYECKH. 
Eh bien! ma Sœur, nos Meres trouvoient ridicule 
le trait du Directeur ; on eſt venu les avertir que 


ſe ſont donnes. UF i. 

LA PREMIERE NOVICE. 

Elles ont beau dire & beau faire , on les croira 
toujours ridicules, 7 
TA $KCONDE NOVICE. 

Eh! mon Dieu, elles le font en tout. 
LA PREMIERE NOVICE. 
Voulez-vous que jc vous diſe , ma Sœur; plus 


chagrin de me voir obligee a paſſer ma vie dans 

un lieu tel que celui-ci , ou tout eſt rempli de 
=? 3 . , : a 

petiteſſes, cependant d'orgueil , & de ſotte va- 
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48 TA CRITIQUE DE VER-VERT, 


le jour; & cependant avec tout leur orgueil , el- 
les $amuſent de quantité de minauderies qui font 
hauſſer les Epaules a celles qui ont tant ſoit peu de 
taiſon. 985 e F 
IA SECONDE NOVICE. AE 
Mais, ma Sœur, puiſque vous etes ſi degotitee du 
Couvent, rA ile dans la reſolutionde faire 
vos vœux? 5 | | 

-- L& PRUNIERE WOVICK'. 


moi. Mon pere veſt remarie , je ſuis tous les jours 
_ expoſeeaux mauvaiſes humeurs d'une Belle-Mere. Mon 
Pere a fait ce qu'il a pu pour me dégoũter du Cou- 
vent; & ſi je reſte, ce ſera plutdt par raiſon que par 


inclination. N og 
LA SECONDE NOVICE. 


mieux vivre dans le monde. Avec le peu de bien que 
vous pourrez avoir, une fille de merite trouve tou- 
jours rang parmi les honnetes gens. | 
- __LA PREMIERE NOVICE. 
Ma Sceur , vous avez, en verite, de moi une idée 
trop avantageuſe , je vous ai mille obligations des 
ſentiments que vous voulez bien avoir pour moi. 
Non, j'y ſuis entree , Ceft pour y demeurer le reſte 


Au reſte , ma Sceur , je viens de vous faire part 
d'une choſe ſur laquelle je vous prie de garder un 
_ ſecret inviolable. 5 x. 
9 LA SECONDE NOVICE, 
Ma Sceur, ſoyez perfuadee que je le fais, ſans 


11 norer de votre amitie & de votre confiance , je 
. veux vous faire un aveu qui demande de vous 
"WI" le meme ſervice : Ceſt que j'ai pris le parti de 
ſortir auſſi du Couvent; & comme je n'y ſuis 

5 . 1 TT oY e 
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condition, elles vous jettent cela au nez cent fois 


Que voulez-vous que je faſſe? c'eſt bien malgre 


Et moi, ma Sœur, fi j'étois de vous, ;; aimerois 


de mes jours; je ticherai de faire de nèceſſitéè vertu. 


le ſavoir; & puiſque vous avez la bonte de m'ho- 
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eſt extraordinaire) ils ſeront ravis de me revoir: ft 
les Religieuſes ont quelque regret de me perdre, 
elles ne doivent sen prendre qu'a leurs ridicules ma- 
eee, e, VVV 
I LAPREMIERENOVICE.. 

T aiſons-nous , voila nos Meres qui reviennent. 

"LASECONDE NOVICE. 

Elles ſauront bientòt la fin de notre entretien. 


SCENE X. 


LA MFRE SUPERIEURE, LA MERE SAINT 
IGNACE , LA MERE ANGELIQUE, 
LES DEUX NOVICES. 


LA MERE SUPERIEURE. 
E N verite, je ſuis dans une grande inquierude de la 
L ſante de notre pauvre P. G. | 
_LAMERESAINTIGNACE. 

II ſe portoir aſſeʒ bien quand il entra ici aux quatre- 
temps de Noël; mais, ma Sœur, pourquoi M. VAr- 
cheveque ne veut- il point qu'il vienne confeſſer 
hors ces jours-laa ? 8 
..447D4a nnen 

Je ne ſais pas qu'eſt-ce qui a pu Vengager A fair 


cette defenſe qui nous fait tant de peine. 
| LA MERE ANGELIQUE. 


__ 


n i 4p 
entree que contre la volonte de mes parents (ce qui | 


Ceſt quelqu'un ſans doute qui a deſſervi les bons 
Peres aupres de fa Grandeur; par- tout, notre Mere, 


Tome 1. C 
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' LA CRITIQUE DE VER-VERT, 


SCENE XI. 


LA MERE SUPERIEURE ET LA MERB 
— son E toute t anſportee. | 


LA MERE ECOUTE. 


V Ous ne ſavez pas, notre Mere: j*tois à a ré- 


coute de notre Mere Saint Auguſtin ; on a parle . 


de Ver-Vert, & le Monſieur a dit que c toit un] ſuite 


qui Tavoit fait. 
TOUTES ENSEMBLE. 


Un Jeſuite! 
LA MERE SUPERIEURE., Toutes enſemble. 


Ma Scœur, que dites-vous-la.... Quoi* i un Jeéſuite. 


juſte Ciel... un Jeſuire ! | 


\ LA MERE SAINT IGNACE, 
Cela ne ſe peut, ma Sceur...C eſt une calomnie. 
114%, LA MERE ANGELIQUE. 
Quoi ! ce ſeroit un n Jeſuite qui auroit fait ce Livre 


infame? 


— Y MERE ECOUTE. 
„ Jeſuite, ma Sceur , un Jéſuite, un Jiſaite 1 
LA SECONDE NOVIGE. 
n; y a la-dedans quelque choſe qui revolte. 
LAMERE ANGELIQUE. < 
Un Jeſuite , notre Mere, faire un pareil Livre y 
non, cel ne le peut , ma Sur. 
| LAMERESAINTIGNACE, 
Ne vous etes-vous point trompee , notre Seur ? 
1 LAMERE ECOUTE. 
Non, non, j'ai ecoute de toutes mes oreilles. 
| LA PREMIERE NOVICE & pert. | 
La choſe etoit trop intereſſante pour ne pas bien | 


Ecourst. 2 
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omit yy. 
LAMERE SUPERIEURE, _ 
Mais. . ? Notre Sceur.., n'a-t-on point . dit. " 
un Janſeniſte ? 
3 MER'E KCOUTE. 
Mon, notre Mere, un Jeſuite, un Jeſuite, 
On SECONDE NOVICE. 
Ua rime , notre Sœur, vous a peut - etre trompse. 
1A ME RE SUPERIEURE. 
II faut attendre la Mere Saint Auguſtin ; elle nous 
eclaircira. Mais la voila. | 


SCENE XII. 


IA MERE SUPERIEURE , LA MERE SAINT 
 IGNACE, LA MERE SAINT AUGUSTIN, LA 
MERE ANGELIQUE,, LA MERE ECOUTE , 
LES DEUX NOVICES. 


LAMERE SAINT AUGUSTIN, 


H! ma Mere „ nous fommes au comble de nos 
A malheurs. Un Jéſuite, notre Mere... Un Jeluitea 
fait ce livre infame. 
LAMERESUPERIEURE. | 

Cela neſt donc que trop vrai; notre Sœur Mö 
nous avoit deja annonce , mais nous n'avions pas 
voulu Ven croire. 

LAMERE SAINT IGNACE. 

Quel hérétique! 
| LA SECONDE NOVICE. 

Ila manquè à ſa vocation, il devoitetre Janſéniſte. 
LA ME R E ANGELIQUE. | 
Oh! ſi Cetoit un Janſeniſte, il n'y auroit rien a dire, 
Mais un Jeſuits! _ 
: Cz 
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152 LA CRITIQUE DE VER-VERT, . 


A le croire. 


Ignace. 


TIL WES 


LA SECONDE NOVICE d part. 
Cela n'eſt plus du jeu. Un Jéſuite! 15 
LA MERE ANGELIQUE. 
Vraiment nous avions cru que notre Sceur Fcouts 
avoit confondu Yan avec Vautre. 
LAMERESAINT AUGUSTIN, 
our moj , quojqu'on me Fait dit, j'ai de la peine 


LAMERE SUPERIEURE. 
Ne vous Va-t- on point nomme , ma Sceur? 
LA MERE SAINT AUGUSTIN. 

Cn le P.G. 

GY LA SECONDE NOVICE. 
Quoi!1e P. G. Je le croyois ſi aimable Ne 3 


UH me plaiſoit tant. 


LA MERE SAINTIGNACE _ 
Te ne ſuis pas ſurpriſe qu'il ait fait un rel Livre ; je 
Wai jamais cru cet homme-la capable detre Jeſuire. 


Tout y repugne dans ſes manieres; il a un air fier 


qui ne s accord nullement avec Tnumilite de Saint 


„ MERE ANGELIQUE. | 
Notre Sœur a raiſon; il portoit auſſi ſon manteau 


; en Fog Abbe poupin. 
c 


i on ſonne la fin de la Recriation. 
LA MERE SUPERIEURE. 
Nous voila pourtant deſarmees; car... 
LAPREMIERE NOVICE. 
Notre Mere, voila la fin de la recreation qui ſonne. 
LA MERE SUPERIEURE. 78 
Allons, retirons - nous, nos cheres Sceurs. Mais 


auparavant il faut que je vous faſſe part de ma reſo- 


lution. 
Comme nous ne pourrions rien intenter contre 
le P. G. que nous nattaquaſſions la chere Com- 
atznie a laquelle il a Thonneur & le bonheur 
dee allogic , & que nous avons trop de reſpect 


P 53 
pour elle pour rien entreprendre contre, mon avis 
ſeroit de nous unir toutes pour empecher qu'il ne fit 
ſes derniers vœux, & ne demeurart plus long-temps 
Jeſuite. Allons, uniſſons- nous toutes, nos très-cheres 
Sœurs, pour une euvre fi charitable; car nous aurons 
en cela un mérite infini, en engageant ces bons Peres 
a ſe defaire d'un ſujet qui leur fait rant de deshonneur. 
 ___LA SECONDE NOVICE 6 part. 

Je crois qu'il ne ſe fera pas beaucoup tirer Voreille. 
A !a premiere Novice. Allons , ma Sceur, & charitable- 
ment pour nous, tachons de nous delivrer d elles. 


Fin de la Critique de Ver vun. 


—_— 
ADRESSES © 
|. A MONSEIGNEUR UEVEQUE 


V Ous dont l'eſprit hereditaire , 
Et par les graces meme orne, 
Aux talents d'un illuſtre pere 
Joint Vagrement de SEVIGNE ; 
Vous dont le tendre caractere 
Sait unir, par d' aimables nœuds, 
A mae heureux, 
Le plaiſir deticat d'en faire. wy 
Mortel plus charmant que les Dieux , 
D'une Muſe reſſuſcitèe, „ 
De vos ſoins genereux , de vous-meme enchantee, 
Et qui n'a point encor pare FAutel des Grands, 


RKReceveꝛ le premier encens, 
Protegez Euterpe & Minerve; 
Parmi les noms fameux que Clio nous conſerve 
Ses faſtes en comptent plus d'un: 
Mlais étre aux bords de l'Hypocrene 
Aſſis entre les Rois amis de Melpomene, 
Et les tendres Auteurs des accents les plus doux, 
7 Horace à la fois & Meècene, Go 


3 


Cet accord n'etoit di qu'aux rives de la Seine, 
Et 1 Eloge commence a vous. 


A 


1 L A Prophetie eſt accomplie, 
| Cher Abbe, je reviens a toi; 
La metamorphoſe eſt finie , 
Et mes jours enfin ſont a moi. 
Victime, tu ſe ſais, d'un àge on Yon s' ignore, 
Porte du berceau fur FAutel , | 
Je m'entendois à pc ine encore 3 
| — j'y vins begayer engagement cruel.... 
os gofits font nos deſtins,  Aſtre de ma naiſſance 
ut la paiſible liberte ; | | 1. 
Pouvois- je en fuir Pattrait ? Ne pour Vindependance,. 
Devois-je plus long-temps ſouffrir la violence 
| D'une lente captivité? 
Cen eſt fait, à mon ſort ma raiſon me ramene: 
Mais, ami, tavouerai- je un tendre ſentiment 
Que ton cœur genereux reconnoitra ſans peine: 
Oui, meme en la briſant, j ai regrette ma chaine, 
Et je ne me ſuis vu libre qu en ſoupirant: 
Je dois tous mes regrets aux ſages que je quitte, 
Jen perds avec douleur Pentretien vertueux : 
Et fi dans leurs foyers déſormais je n'habite, 
Mon ccar me ſurvit aupres dleux: _ 
Car ne les crois point tels que la main de Venvie 
Les peint à des yeux prevenus : | 
Si tu ne les connois que ſur ce qu'en publie 
La tenebreuſe calomnie, 
Ills te ſont encore inconnus ; . 
Lis & vois de leurs mœurs des traits plus ingenus : 
Qu'il m' eſt doux de pouvoir leur rendre un temoi- 
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A leur ſort le mien ne tient plus, 
Limpartialite va tracer leur image. 
Oui, Jai vu des mortels , jen dois ici Paveu, 


* 


Dont Vinteret , la crainte & l'eſpoir ſont exclus! 


y6 ADIEUX AUX TESUITES. 


Trop combattus, connus trop peu; EP 

Jai vu des eſprits vrais, des cœurs incorruptibles,. 

Voues à la Patrie, à leurs Rois ,a leur Dieu, 
A leurs propres maux inſenſibles, 


1 Er T de leurs jours, tendres, parfaits amis, 


t ſouvent bienfaicteurs paiſibles 
De leurs plus fouguenx ennemis; 


Trop eſtimes enfin pour &tre moins hais. 


Que d'autres s exhalant, dans leur haine inſenſée, 
En reproches injurieux, 


_ Cherchent , en les quittant ,a les rendre odieux, 


Pour moi, fidele au vrai, fidele a ma penſee , 


C'eſt ainſi qu'en partant je leur fais mes adicux. 
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IN-PROMPTU. 
8 Ous un Ciel toujours rigoureux, 5; 


Au ſein des flots impetueux , 

Non loin de VArmorique plage, 
Il eſt une Iſle , affreux rivage, 
Habitacle marecageux , 5 
Moirie peuple, moitié ſauvage, 
Dont les Habitants malheureux, 
Separes du reſte du monde, 
Semblent ne connoitre que POnde 
Et r'etre connus que des Cieux: 
Les nouvelles de la nature 
Viennent rarement ſur ces bords ; 
On n'y ſait que par aventure, 
Et par de très-tardifs rapports, 
Ce qui ſe paſſe ſur la terre, 
Qui fait la paix, qui fait la guerre, 
Cui ſont les vivants & les morts. 

De cette etrange reſidence 
Le Cure, fans trop d' embarras, 
Enſeveli dans es 5 
D' une hereditaire ignorance, 
Vit de Bapteme & de trépas, 
Et d Offices qu'il n'entend pas. 
Parmi les Notables de I Ile 
Il eſt regarde comme habile 
Quand il peut dire quelquefois 
Le mois de Van, le jour du mois. 
On va penſer que ſexagere 
Et que j outre ce ; | 
» Quelle apparence, dira-t-on; 
» Quelle Ifle aſſez nes” 


— ——_ 1 ww 
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*: bs ; » Ignore le temps de Vannee 7 a 


LE CARAT M E 


on, ce trait ne peut etre bon 


V Que dans une Iſle imaginee 


» Par le fabuleux Robinſon. « 
* grace, . rr * 
Ne juge point fur ce ſoupcon ; 
Un fa narre ſans Eon. 3 
Va vous enleyer ce ſcrupule, 


II porte la conviction, 
Je n'y mettrai gue la facon, 


Le Cure de Fifle ſuſdite, 
Vieux Papa, bon Ifratlite , 


_ (N'importe. quand advint le cas) 


N avoit point, avant les étrennes, 
Fait apporter de nos climats 


De Guid'anes, ni dAlmanachs, 


Pour le guider dans ſes Antiennes, 
Et regler ſes petits Etats. 


Il reconnut ſa négligence; 


Mais trop tard vint la prevoyance. 


La ſaiſon ne permettoit pas 
De faire voile vers la France; 


 Abandannee aux noirs frimats, 

La mer n'etoit plus praticable, _ 
Et Von n'eſperoit les bons vents: 
Qui rendent Onde navigable, 


Et le Continent abordable, 


Qu'a la naiſſance du Printemps. 
Pendant ces trois mois de tempète, 

Que faire ſans Calendrier? 

Comment placer les jours de Fete 2. 

Comment les differencier ? 


Dans une. pareille mepriſe, 


Quelqu autre Cure plus ſavant 
N'auroit pu regir ſon Egliſe, 
Et peut- etre devotement, - 


Bravant les fougues de la biſe 4 


— 


IN- PROMT C. 
Se ſeroit livre ſans remiſe 
Aux perils du moite Element : 

Mais pour une telle imprudence 
Doue d'un trop bon jugement , 

Notre bon Pretre aſſurement 

Cheriſſoit trop ſon exiſtence ; 
Ceroit d'ailleurs un vieux routier, 

Qui stant fait une habitude 
Des fonctions de fon metier, 
 Officioit fans trop d'erude, 

Er qui, dans fa decrepitude, 
Negoiſoit Pſeaumes & Lecons 
Sans y faire tant de facons. 
Prenant donc ſon parti fans peine, 
Il annonce le premier mois, 
Et recommande par trois fois 
A ſon Aſſiſtance Chretienne 
De ne point finir la ſemaine 
Sans chommer la Fete des Rois. 
Ces premiers points Etoient faciles; 
T1 ne trouva de Pembarras : 
Qu'en penſant qu'il ne ſauroit pas 

Ou ranger les Fetes mobiles. 

Qu'y faire enfin? Peu ſcrupuleux, 

II decida, ne pouvant mieux, 

oe ces Fetes, comme ignorees , 
e ſeroient chez lui celebrees 
Que quand, au retour du Zephir, 
Lui-mème il auroit pu venir 
Prendre langue dans nos contrees. 
II crut cet avis felon Dieu; 
Te fut celui de ſon Vicaire, 
De Javote, ſa menagere, 
Et de ſon Magiſter Mathieu, 
La plus forte tete du lieu. 

Ceci poſe, Janvier ſe paſſe; 

| Plus agile encor dans ſon _, 
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FTandis que nous jettnions pour eux.. 


Leur rendant contraire tout vent, 


LE CAR H MR 
Fevrier ſuit, Mars le remplace, 
Et VAquilon regnoit toujours: 
Du Printemps avec patience 
Attendant le prochain retour, 
Et ſur annuelle abſtinence 
Pretendant cauſe d'ignorance, 
Tout bonnement & ſans detour, 
Par faute de reminiſcence , #5 
Notre vieux Cure chaque jour 
Se mettoit ſur la conſcience - 

'Un chapon de fa bafle-cour: _ 
Cependant, pourſuit la Chronique , 
Le Careme, depuis- un mois, 
Sur tout Univers Catholique 


Etendoit ſes auſteres loix : 


L'Ifle ſeule, grace au bon-homme ,. 
A Fabri des ſtatuts de Rome, 
Voyoit ſes libres habitants 
Vivre en gras pendant tout ce temps: 
De. vrai, ce n'etoit fine chere; 
Mais cependant chaque Inſulaire, 
Mi-Payſan , & mi- Bourgeois, 
Pouvoit parer ſon ordinaire 
D'un fin lard flanque de vieux pois. 

A exemple du Preſbytere, 

Tous dans cette erreur ſalutaire 
Soupoient pour nous d'un cœur joyeux, 

Enfin pourtant le froid Boree 

Quitta onde plus temperee ; 


' Voyant qu'il eroit plus que temps 


D'infiruire nos impenitents, 
Le Diable, content de lui-meme,, 
Ne retarda plus le Printemps; 
C'ẽtoit lui qui par ſtratageme 


Avoit voulu, chemin faiſantt . 


IN- PROMT U. 
Leur eſcamoter un Carsme , 

Pour ſe divertir en paſſant. 

Le calme retabli ſur onde, 

Mon Cure, ſelon ſon ſerment, 


Pour voir comment alloit le monde, 


Sembarque fans retardement; 
S'erant bien leſte la bedaine 
De quarre tranches de jambon 
Ibo digne de reflexion; 
ar de la ſainte quarantaine 
De jà la cinquieme ſemaine Fo 
Venoit de commencer ſon cours.) 
II vient: il trouve avec ſurpriſe 
Que dans empire de PEgliſe 
 Paques revenoit dans dix jours. 
» Dieu ſoit loué ! Prenons courage, 
» Dit- il, enfoncant fon eaſtor; 


7 


» Grace au Seigneur, notre voyage 


v Se trouve fait a temps encor 

vy Pour pouvoir dans mon hermitage 

„ Ferer Paques ſelon Fuſage. & 
Content, il rentre fur ſon bord, 

Aprés avoir fait ſes emplettes 

Et d'Almanachs & de TJunertes; 

II part, il arrive a bon port | 

Hans ſes ſolitaires retraites. 

Le lendemain jour des Rameaux, 

| Pronant avec un zele extreme, 

It notifie à ſes Vaſſaux 
La date de notre Careme ; 


v Mais, pourſuit-il, j'ai mon ſyſteme, 
» Mes Freres, nous n'y perdrons rien, 


» Er nous le rattraperons bien: 

» IYabord, avant notre abſtinence, 
» Pour garder Puſage ancien 

v Et bien remplir route obſeryance , 
»Le mardi-gras ſera mardi, 
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Le jour des Cendres mercredi; 


V Suivront trois jours de penitence :; 
: | : V Dans toute PIſle on jefinera ; 
5 » Et dimanche, unis a VEpliſe, 

I! v» Sans plus craindre aucune mepriſe, 


"0 Nous chanterons I Alleluia. c 
f 


1 


AuMenſeus LAbbe DE SEGONZAC. 
"TM 


Y E mes Ecrits aimable confident, _ 
| 0 Cher SEGONZAC, ma Muſe tolitaire, 
Dee ſes eanvis briſant la chaine auſtere, 
VPicent pres de toi retrouver Tenjouement : 


Je m'en ſouviens, lorſqu'un ſort plus charmant 
| Nous unifloit ſur les rives de Loire, 

[| Aux champs heureux dont Tours eſt Tornement , 
|| Lieux toujours chers au Dieu de Vagrement , 

| a Je te promis qu'au Temple de memoirc 
| 


Fe placerois le Pupitre vivant 
| Dont je rappris la naiſſance & la gloire. 
| Fe Vai promis, je remplis mon ſerment ; 
| A dire vrai, cette moderne Hiſtoire _ 
| Eſt un peu folle, if en faut convenir : 
Eſt-ce un defaut? Non, ſi c'eſt un plaiſir. 
Dans les langueurs de la melancolie 5 
Quoi! la ſageſſe eſt-elle de faifon? 
Vn trait comique, une vive ſaillie, 
Marquès au coin de Taimable folie, 
| Conſolent mieux qu'une froide Oraiſon 
Que preche en vain Tennuyeuſe raiſon. 
| Quoi qu'il en ſoit, ma minerve ſevere. 
Adoucira ces groteſques portraits, 


Nr. 
Et les voilant d'une gaze legere, 
Ne montrera que la moitié des traits, 
Venons au fait: honni qui mal y penſe! 
Attention: jai touſſè, je commence. 
Non loin des bords du Cher & de Lauron, 
Dans un climat dont je tairai le nom, 
Eft un vieux bourg dont Tegliſe ſans vitres, 

A pour Clerge le plus gueux des Chapitres ; 
La ne ſont point de ces mortels fleuris, 

Qui dans les bras d'une heureuſe indolence , 

Exempts d'ttude & libres d'abſtinence, 

N' ont qu'a nourrir leur brillant coloris; 

On ne voit la que pales effigies, | 
Qui du Champagne onc ne furent rougies, 
Que maigres Clercs, Chanoines avortons , 
Sans rabats fins & ſans triples mentons, 


Contraints d'aller , trainanrt leurs faces blemes 5 


A chaque Office, & de chanter eux-memes. 
Ils ont pourtant, pour aider leur labeur, 
Un Chapelain & quatre Enfants de Chœur; 
Ces Jouvenceaux ont leur gite arrets 
Chez dame Barbe: elle leur fert de mere 
Et de ſoutien; le Public eſt leur pere. 

II faut favoir, pour plus grande clarte, 
Que dame Barbe eſt une octogenaire , 
Fille jadis, aujourd'hui dovairiere , 

Qui, dts ſeize ans, dun ſiecle corrompu 
Craignant Vecueil , pour mettre ſa vertu 


Mieux à couvert des Mondains & des Moines, 


Crut devoir vivre aupres d'un des Chanoines ; 
D'abord Servante, enſuite adroitement. 
Elle parvint juſqu'au gouvernement: 

Deja trois fois elle a vu dans Tegliſe | 
De pere en fils chaque charge rranſmiſe. 
Barbe, en un mot, au Chapitre ſuſdit, 

De race en race a garde fon credir. | 

Or, chez ladite arriva notre hiſtoire 
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LE LUTRIN 


En juin dernier, Taventure eſt notoire; 


Par cas fortuit, enfant de Chœur Lucas 
Avoit uſe Vetui des pays- bas: 


Vous m'entendez „ ſa culotte trop müre 


Le trahiſſoit par mainte découpure; 
Deja la breche augmentant tous les jours, 
Demanteloit- la place & les fauxbourgs. 


Barbe le voit, Sattendrit; mais que faire! 
Elle etoit pauvre, & Vetoffe eroit chere; 


D'une autre part, le Chapitre etoit gueux; 
Et puis d ailleurs le petit malheureux, | 
Ouvrage ne d'un Auteur anonyme, 

Ne connoiſſant parents ni- legitime, 
N'avoit en tout, dans ce ſterile lieu, 
Pour ſe chauffer que la grace de Dieu. 


II languifloit dans une triſte attente, 
 Gardant la chambre & rarement debout; 
Enfin pourtant Vhabile Gouvernante 


Sut lui forger une armure decente , 
A peu de frais & dans un nouveau gotit. 


Neceſſitè tire parti de tout; 


Neceſlite d'induſtrie eſt la mere. 
Chez Barbe étoit un vieux antiphonaire, 


Vieux graduel, ample & poudreux bouquin, 

Dont aux bons jours on paroit le Lutrin; 
D'epais lambeaux d'un parchemin gothique 

Formoient te corps de ce grimoire antique: 


De ſes feuillets de la craſſe endurcis 
Lage avoit fait une Etoffe en 2 | 
Ea Vieille crut qu'on pouvoit ſans dommages 


Du Livre affreux detacher quelques pages; 
Elle en prend quatre, & les coud proprement 

Pour relier un volume vivant : SES 

Mais le hazard voulut que Touvriere , 

Tres-pen ſavante en pareille matiere , 

Dans les feuillets qu'elle prit ſans facon, 

Prit juſtement la Meſſe du Patron. 


vVIVANT. 


L'ouvrage fait, elle en coëffe a la diable 
L'humanitè du petit miſerable; . 
Par quoi Lucas, chamarre de plein- chant, 
Ne craignoit plus les inſultes du vent. 


Or, cependant arrive la faint Brice, 


Fete du lieu, fete du grand Office; 
Le maitre Chantre, Intendant du Lutrin , 


Vient au grand Livre, il cherche, mais en vain; 


A feuilleter il perd & temps & peine 
II jure, il ſacre, & s'imagine enfin 


Qu'un chœur de rats a mangè les antiennes; 


Mais par bonheur, dans ce triſte embarras, 
Ses yeux diſtraits rencontrent mon Lucas, 
Qui de grimauds-renforcant une troupe, 
Sans le ſavoir portoit Voffice en croupe: 

Le Chantre lit, & retrouve au niveau 

Tous ſes verſets ſur ce Livre nouveau. 


Sur Theure il fair ſon rapport au Chapitre; 


On delibere , on decide ſoudain | | 


Que le marmot, braque ſur le pupitre, 


I ſervira de Livre & de Lutrin. 


Sur cet arret, on le ſtyle au ſervice; 


En quatre tours il apprend Texercice:; 


Deja d'un air intrepide & devor, 
Lucas S accroche a Paigle du pivot: 
A livre ouvert, le Chapier en lunettes 


 Vient entonner ; un groupe de mazettes 
Très-gravement pourſuit ce chant fallot, 


Concert groteſque & digne de Callot. 
Tout alloit bien juſques a “ Evangile: 


Ferme & plus fer qu'un Senateur romain, 
Lucas tenant fa facade immobile, Foe. 


Avec ſucces auroit gagne Ja fin: 


Mais par malheur une guepe incivile , 
Par la couture entrouvrant le vélin, 


Deconcerta le ſenſible Lutrin. 


Dabord il ſouffre, il ſe fait violence, 


3 LE LUTRIN 

En tenant bon , il enrage en ſilence. 

Mais Taiguillon allant toujours ſon train, 
Pour eviter l'inſecte impitoyable, 

Le Lutrin fuit en criant comme un diable, 
Et loin deli va, partant comme un trait, 
Pour ſe guerir , retourner le feuiller. 

Le fait eſt sur, ſans peine on peut m'en croire ; 
De deux Gaſcons jen tiens toute 'hiſtoire. 
Cet pour toi ſeul, ami tendre & charmant, 

Que ſai permis à ma Muſe exilee , . 
Loin de tes yeux triſtement iſolée, 
De s' gayer ſur cet amuſement,, A ps 
Fruit d'un caprice , ouvrage dun moment; 
Que loin de toi jamais il ne tranſpire. 

Si par hazard il vient a d'autres yeux, 

Les eſprits francs qui daigneront le lire, 
Sans sappliquer, follement ſcrupuleux , 

A me trouver un crime dans mes jeux, 
Honoreront peut- tre d'un ſourire 

Ce libre eſſor d'un aimable délire, 
Deælaſſement d'un travail ſerieux. 

Pour les bigots & les froids precieux:, 
Peuple fans goilt , gens qu'un faux zele inſpire , 
De nos chanſons critiques tenebreux , 1 
Cenſeurs de tout, exempts de rien produire, 
Sans trop d' effroi je m'attends à leur ire. 
Deja jen vois un trio langoureux 
S'enſevelir dans un reduit poudreux., 

Fronder mes Vers, foudroyer & proſcrire 
Ce badinage, en faire un monſtre affreux; 

Je les entends gravement s'entre-dire, 
D'un air capable & d'un ton doucereux: 
v penſe- t- il? Quel écrit ſcandaleux!! 

2 = temps perdu ! Pourquoi, sil veut Ecrire , 

>> Ne prend-il point des ſujers plus pompeux, 
v» Des traits moraux , des eloges fameux ? & 


Mais dedaignant leur abſurde ſatyre, 


oo -WEV-A NT. 55 
Aimable Abbe , nous ne ferons que rire 
De voir ainſi ces graves ennuyeux 5 
Perdre a gronder, a me chercher des crimes, 
Bien plus de temps & de peines entr'eux 
Que je n'en perds a faconner ces rimes. 
Pour toi, fidele au goftt, au ſentiment , 
Franc des travers de leur aigre doQtrine , 
Tu n'iras point peſer ſtoiquement , 
Au grave poids dune raifon chagrine , 

Les jeux legers d'une Muſe badine. 

Non, la raiſon, celle que tu cheris, 
A ſes cdres laiſſe marcher les ris, 
Et laiſſe au froc ces vertus trop fardees 
Qu'un plaiſir fin na jamais deridees, 
Ainſi penſoit la muſant du Cerceau: 

Sage enjoué, vertueux ſans rudeſſe, 

Des ſages faux evitanr la triſteſſe, 

II badina fans s ecarter du beau, 

Et ſans jamais effra yer la ſageſſe. 

Ainſi les traits de fon heureux pinceau 
Plairont toujours, & de races en races 
Vivront graves dans les faſtes des Graces 

Et les Cenſeurs obſtines a ternir | 

Son art cheri , par Fennuj pedanteſque 
D'un francais fade ou d'un latin tudeſque , 
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Endormiront les ſiecles à venir. 
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CHARTREUSE 
 EPITRE A MD. D. N. 


p Ourquoi de ma ſage indolence 
interrompez-vous: Theureux cours? 
Soit raiſon, ſoit indifference , 
Pans une douce negligence , 
Et loin des Muſes pour toujours , 
Fallois racheter en ſilence 
La perte de mes premiers jours. 
Tiansfuge des routes ingrates 
De l'infructueux Hélicon, 
Dans les retraites des Socrates 
Jallois jouir de ma raiſon, 
Et n'arracher malgre moi- mime 
Aux delicieuſeserreurs 
De cet ait Brillant & ſupreme 
Qui, malgrè ſes attraits flatteurs, 
Toujours peu furt & peu tranquille , 
Fait de ſes plus chers amateurs 
Lobjet de la haine imbecille 
Des — ton des prudes , des wo | 
Et la victime Ces cagots. 
Mais votre Epitre enchantereſſe, 
Pour moi trop prodigue d' encens, 
Des douces vapeurs du Permeſſe 
Vient encore enivrer mes ſens; * 
Vainement j abjurois la rime, 
L'haleine legere des vents 
Emportoit mes foibles ſerments. 


LA CHARTREUSE 69 


Aminte, votre goſit ranime | 
Mes accords & ma liberté: 
Entre Uranie & Therpſicore 
Je reviens m'amuſer encore 
Au Pinde que j avois quitte ; 
Tel par ſa pente naturelle, _ 
Par une erceur toujours nouvelle, 
Quo1qu'tl ſemble changer fon cours, 
Autour de la flamme infidelle 
Le papillon revient toujours. 
Vous voulez queen rimes legeres 
Je vous offre des traits ſinceres 
Du gite on je ſuis tranſplanté; 
Mais comment faire en vecite ? 
Entourè d'objets deplorables , 
Pourrai-je de couleurs aimables 
Egayer le ſombre tableau 
De mon domicile nouveau? 
T repandrai-je cette aiſance, 
Ces ſentiments, ces traits diſerts 
Et cette molle negligence 
Qui mieux que Vexacte cadence 
_ Embellir les aimables vers? 
Je ne ſuis plus dans ces bocages, 
Ou plein de riantes images, 
 PFaimai ſouvent à m'egarer ; 
Je nai plus ces fleurs , ces ombrages , 
Ni vous-meme pour m'inſpirer. 
Quand arrachè de vos rivages 
Par un deſtin trop rigoureux, 
Fentrai dans ces manoirs ſauvages , 
Dieux ! quel contraſte douloureux ! 
Au premier aſpect de ces lieux, 
Penerre d'une horreur ſecrette, 
Mon cœur ſubitement fletri, 
Dans une ſurprite muette 
Reſta long-temps enſeveli; 
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70 FIL A CHARTREUSE, 
Quoi qu'il en ſoit, je vis encore, 


Et malgre vingt ſujets divers 


De regrets & de triſtes airs, 


Ne craignez point que je deplore 
Mon infortune dans ces vers: 
De Faſſoupiſſante Elegie 

Je mepriſe trop les fadeurs; 
Phoebus me plonge en lethargie 
Des qu'il fredonne des langueurs ; 
Je ceſſe d'eſlimer Ovide | 


| Quand il vient ſur de foibles tons 


Me chanter, pleureur inſipide , 


De lo gues lamentations. | 
Vn eſprit male & vraiment ſage, 

Dans fe viva invincible ennui, 
 Dedaignant le triſte avantage 


De ſe faire plaindre d'autrui, 


Dans une egalite hardie, 
Foule aux pieds la terre & le ſort, 


Er joint au mepris de la vie 


Un egal mepris de la mort. 


Mais fans cette aprete ſtoique, 


Vainqueur du chagrin lerthargique, 


Par un heureux tour de penſer, 
Je ſais me faire un jeu comique 
Des peines que je vais tracer; 


Ainſi Vaimable poelie, 
Qui dans le reſte de la vie 


Porte aſſez peu d'utilité, 
De objet le moins agreable 


Vient adoucir lauſterite, DN 
Et nous ſauve au moins par la Fable 
Des ennuis de la verite. Es 


Ceſt par cette vertu magique 


Du teleſcope poetique, 
Que je trouve encore les ris 


Dans la lucarne infortunes 


Ou la bizarre deſtince 5 
Vient de m'enterrer à Paris. 
Blur cette montagne empeſtee, 
Ou la foule toujours crottèe 5 1 
De preſtolets provinciauxn —1 
Trotte ſans cauſe & ſans repos; | 
Vers ces demeures odieuſes 
Ou regnent les longs arguments 
Er les harangues ennuyeuſes ; 
Loin du ſéjour des agrements ; 
Enfin pour fixer votre vue, 
Dans cette pedanteſque rue 
Ou trente faquins d' Imprimeurs, 
Avec avec un air de conſequence , 
Donnent froidement audience 
A cent fameliques Auteurs, 
| Neſt un edifice immenſe, 
On dans un loifir ſtudieux 
Les doctes arts forment Venfance 
Des fils des Heros & des Dieux: 
La, du toir d'un cinquieme etage 
Qui domine avec avantage 
Tour le climar Grammairien, 
Seleve un antre aèrien, 
Un aſtrologique hermitage, 
Qui paroit mieux dans le lointaia 
Le nid de quelque oiſeau ſauvage 
Que la retraite d'un humain. 
Oeſt pourtant de cette guerite, 
Ceſt de ce celeſte tombeuu 
Que votre ami, nouveau Stylite, 
A la lueur d'un noir flambeau, 
'Panche ſur un lit fans rideau, 
Dans un deshabille d'hermite, 
Vous griffonne aujourdhui ſans fard, 
Et peut - tre ſans trop de ſuite, 
Ces vers enfiles au hazard,  - 
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7 LA CHARTREUSE. 


Et tandis que pour vous je veille 
T ong-temps avant Taube vermeille, 
Empaquete comme un Lapon, 
Cinquante rats a mon oreille 
 Ronflent encore en faux-bourdon. 
Si ma chambre eſt ronde ou quarree , 
_ Ceeſt ce que je ne dirai pas: 0 
Tout ce que jen ſais fans compas, 
Ceſt que depuis Voblique entree , 
Dans cette cage reflerree Ls 
On peut former juſqu's ſix pas. 
Une lucarne mal vitree, 
Pres d'une gouttiere livree 
A d'interminables ſabats, 
On T Univerſité des chats, 
A minuit, en robe fouree , 
Vient tenir ſes bruyants etats; | 
Une table mi-demembree, 
Pres du plus humble des grabats: 
Six brins de paille ddabree, 
'Trefies ſur deux vieux Echalas : 
Voila les meubles delicats 
Dont ma Charreuſe eſt decoree , 
Et que les freres de Borce 
Bouleverſent avec fracas, 
Lorſque ſur ma niche etheree _ 
Ils preludent aux fiers combats 
Qui ils vont livrer fur vos climats : 
Ou quand leur troupe conjurce 
V vient preparer ces frimats 
Qui verſent ſur chaque contree 
Les catharres & le trepass. 
Je n'outre rien; cells: ofn en ſomme 
La demeure on je vis en paix, 
Concitoyen du peuple Gnome , 
Des Sylphides & des follets ; 
Telles on nous peint les tannieres _ 5 


LA CHARTREUSE. 
Ou giſſent ainſi qu'au tombeau, 
Les Þ thoniſſes, les Sorcieres, _ 

Dans le donjon d'un vicux caiteau 

Ou tel eſt le fublime fiege e 

D'où, flanque des trente- deux vents, 

L' Auteur de Almanach de Liege 

Lorgne Vhiſtoire du beau temps, 

Et fabrique avec privilege 

Ses aſtronomiques romans. 

Sur ce portrait abominable, 

On penlerovit qu'en lieu parcil 

Il n'eſt point d'inſtant delectable. 
Que dans les heures du ſommeil. 

Pour moi qui , d'un poids Equitable, 
Ai peſe des foibles mortels _ 

Et les biens & les maux ree's; _ 
Qui fais qu'un bonheur veritable 
Ne depcndit jamais des lieux; 

Que le palais le plus pompeux 
Souvent renferme un milerable , 

Et qu'un deſert peut etre aimable 
Pour quiconque fait ctre hcureux ; 

De ce caucaſe inhabitable 

Je me fais YOlympe des Nieux. 

LA, dans la liberté ſupreme , 

Semant de fleurs tous mes inftants , 

Dans Vempire de Vhiver meme 

Je trouve les jours du printemps. 

Calme heureux! plaiſir ſolitaire! 

Quand on jouit de ta douceur , 

Quel antre n'a pas de quoi plaire 

Quelle caverne eſt etrangere _ 

Lorſqu'on y trouve le bonheur; 

Loorſqu'on y vit, fans ſpectatcur, 

Dans le ſilence litteraire , 5 

Loin de tout importun jaſeur, 
Loin des froids difcours du vulgaire, 
Tome 1, 555 i 
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Ou dinfipides precienſes 


LA CHARTREUSE 


Et des hauts tons de la grandeur; 


Loin de ces troupes doucercuſes , 


Et de petits fats ignorants 
Viennent, conduits par la folie, 
Sennuyer en ceremonie, 

Et $'endormir en compliments; 
Loin de ces plates cotteries 

Ou l'on voit ſouvent rèunies 
L'ignorance en petit manteau , 
La bigotterie en lunettes, 
La minauderie en cornettes, 

Et la reforme en grand chapeau; 


. Loinde ce medifant infame, 
Qui de Vimpoſture & du blame 
FEſt Vimpur & þruyant echo : 
Loin de ces ſots atrabilaires , 


Qui, couſus de petits myſteres , 
Ne nous parlent qu'incognzizo ; 
Loin de ces ignobles Zoiles , 
De ces enfileurs de dactyles, 
Cotftes de phraſes imbecilles 


Et de claſſiques prejuges , 


Et qui, de Venveloppe epaiſſe 
Des pedants de Rome & de Grece 
N'erant point encore degages, 
Portent leur petite Sentence 


Sur la rime & ſur les Auteurs, 


Avec autant de connoiſſance 


Qu'un aveugle en a des coulcurs: 
Loin de ces voix acariatres, 
Qui, dog matiſant ſur des riens, 
N at dans les entretiens 
Le 


ruit des bancs opiniatres, 
Et la profonde dcraiſon 


De ces diſputes ſoldateſques 
Ouù on Finſulte a Vunifſon , 


C 
Pour des miſeres pedanteſques, 
Qui ſont bien moins la vérite 
Que les reves creux & burle!ques 
Doe ha credule antiquité; s 
Loin de la gravite chinoiſe | 3 
De ce vieux Druide empeſé, 4 
Qui, ſous un air ſymmetriſe, 9 51 1 
Parle a trois temps, rit a la toiſe, 
Regarde d'un eil appréèté, 
Et m'ennuie avec dignite; 
Loin de tous ces faux Cenobites, 
(Jai , voues encor tout entiers 
Aux vanites qu'ils ont proſcrites, 
Errant de-quartiers en quartiers , 
Vont dans d'equivoques vilites 
Porter leurs faces paraſites, 
Et le degofit de leurs Moutiers: 
Loin de ces fauſſets du Parnaſſe, 
Qui, pour avoir glapi parfois 
_ Qaelque epithalamea la glace, 
J)ans un petit monde bourgeois, 
Ne cauſent plus qu'en folles rimes , 
Ne vous parlent que d' Apollon, | 
De Pégaſe & de Cupidon, 3 
Et telles fadeurs ſynonymes, = 
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Ignorant que ce vieux jargon, 1 
Relegue dans Vombre des claſſes, | 'Þ 
N'eſt plus aujourd'hui de ſaiſon 
Chez la brillante fiction; 1 
Que les tendres lyres des Graces = 1 
Se montent ſur un autre ton, a | in 
It qu'enfin, de la foule obſcure = 
Qui rampe au marais d Helicon, c 


Pour fauver ſes vers & fon nom, 
II faut ètre ſans impoſture 1 
L'interprere de la nature 
Et le peintre de la raiſon. 
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LA CHARTREUSE. 
Loin enfin, loin de la preſence. | 
De ces timides diſcoureurs, 

Qui, non gueris de Tignorance 
Dont on a petri leur enfance, 
Reſtent noyes dans mille erreuts, 
Et damnent toute ame ſenſèe, | 

Qui , loin de la route tracee,  _ - 
Cherchant la perſuaſionn, * 5 
Oſe ſouſtraire ſa penſce 
A Taveugle prévention. 0 
A ces rraits je pourtois, Aminte, 
Ajouter encor d'autres mæurs: 
Mais ſur cette legere empreinte 
D'un peuple d' ennuyeux cauſeurs, 
Dont j ai nuance les couleurs, 
Jugez ſi toute ſolitude 2 
Qui nous ſauve de leurs vains bruits, 
N'eſt point Vaſyle & le pourpris 
De -VFcntiere bearitude: I 
Que dis-je ? Eſt- on ſeul apres tout, 
Lorſque touchè des plaiſirs ſages, 
On s'entretient dans les ouvrages 
Des Dicux de la lyre & du gout? 
Par une illuſion charmante 
4 produit la verve brillante 

e ces Chantres ingenieux, 
Eux-inemes s offrent a mes yeux, 
Non ſous ces verements funebres, 
Non ſous ces dehors odicux - 
Qu'apportent du ſein des rencbres_ 

Les fantdmes des malheureux , | 

Quand, vengeurs des crimes celebres, 

Is montent aux terreſtres lieux ; 

Mais ſous cette parure aiſee, 

Sous ces lauriers vainqueurs du ſort 

Que les Ciroycns d'Eliſee | 
Sauvent du ſouffle de la mort. 


＋ * 


LA CHARTREUSE. 
TantordeVazur d'un nuage, 
Plus brillant que les plus beaux jours, 

Je vois ſortir Yombre volage 1 

D'Anacreon , ce tendre ſage, 

Le Neſtor du galant rivage., 
Loe Patriarche des amours; 
FEpris de ſon doux badinage , 

Horace accourt à ſes accents, | 

Horace, Vami du bon ſens, : 
_ Philoſophe fans verbiage , 

Et Potte fans fade encens. 

Autour de ces ombres aimables, 
 Couronnees de roſes durables , 
Chapelle, Chaulien, Pavillon, 

Et la naive Deshoulieres, 
Viennent unir leurs voix legeres, 
Et font badiner la raiſon, 
Tandis que le Taſſe & Milton 

Pour eux des trompettes guerrieres 

Adouciſſent le double ton. 

Tantòt a ce folatre Groupe 

Je vois fucceder une troupe 
De morts un peu plus ferieux, 

Je vois Saint-Real & Montagne 
Entre Seneque & [ ucien ; ts 
Saint Evremont les accompagne : 
Sur la recherche du vrai bien 

Je le vois porter Ja lumiere ; 

La Wee Bruyere 


Viennent embellir Ventretien. 
Bornant aux doux fruits de leurs plumes 
Ma bibliotheque & mes vœux, 
Je laifle aux ſavantas poudreux 
Ce vaſte cahos de volumes , 
Dont Verreur & les ſots divers 
Ont infatue Vunivers, | 


D3 


Mais non moins charmants a mes yeux. 
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8 - LA CHARTREUSE. 


Et qui, ſous le nom de ſcience, 
Semes & reproduits par- tout, 
I mortaliſent Vignorance,, 
Les menſonges & le faux gofit. 
Ceeſt ainſi que par la prèſence 
De ces morts vainqueurs des deſtins, 
On ſe conſole de Tabſence, | 
De Toubli meme des humains ; 
A Fabri de leurs noirs orages, 
Sur la cime de mon rocher, _ 
Je vois à mes pieds les naufrages ths 
Qu'ils vont imprudemment chercher; 
Pourquoi dans leur foule importune 
Voudriez- vous me retablir ? 
Leur eſtime ni leur fortune 
Ne me cauſent point un dèſir; = 
Pourrois-je , en proie aux ſoins vulgaires, 
Dans la commune illuſton, . 
Offuſquer mes propres lumieres 
Du bandeau de opinion? 
Irois-je, adulateur ſordide, 
Encenſer un ſor dans Teclat, 
Amuſer un Crèſus ſkupide, 
Et monſeigneuriſer un fat; 
Sur des eſpèrances frivoles 
Adorer avec lachete 8 
Ces chimeriques fariboles 
De grandeur & de dignite; © 
Et, vi! client de la fierte, _ 
A de mepriſables idoles 
Proſtituer la verite? 
Irois- je, par dindignes brigues, 
M'ouvrir des palais faſtueux, 
Languir dans de folles fatigues, 
 Ramper a replis tortueux 
Dans de pvueriles intrigues , 
Sans oſer Etre vertueux? 


LA CHARTREUSE, 


De la ſublime Poëſie 6 
Profanant Faimable harmonie, 

Irxois- je, par de vains accents , 

Chatouiller Toreille engourdie 

De cent ignares importants, 

Dont fame maſſive , affoupie 

Dans des organes impuiſſants, 

Ou lierce aux fougues des ſens, 
Ignore les dons du genie 

Et les plaiſirs des ſentiments ? 

Icois- je palir ſur la rime, 5 

Dans un ſiecle inſenſible aux arts, 
Et de ce rien qu'on nomme eſtime 

Affronter les nombreux hazards?? 

Et deailleurs quand la poëſie, 

Sortant de la nuit du tombeau, 
Reprendroit le ſceptre & la vie 

Sous quelque Richelieu nouveau, 

Pourrois je, au char de Pimmortelle, 
M'enchaĩner encor plus long=temps ? 

Quand j aurai paſſè mon printemps, 
Pourrai-je vivre encor pour elle ? 
Car en vain an 2 effort, 

Fait pour nos bouillantes années, 

Dans de plus ſolides journees, 

_ Voudrois-je me livrer encor ? 

Perſuade que Tharmonie | 

Ne verſe fes heureux preſents 

Que ſur le martin de la vie, 

Et que fans un peu de folie 

On ne rime plus a trente ans, 

Suivrois- je un jour à pas peſants 

Ces vieilles Muſes douairieres, 

Ces meres ſeptuagenaires 

Du Madrigal & des Sonnets , 

Qui n'ayant ete que Pottes, 

Kimaillent encore en lunettes, 
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Egare dans le noir dédale 


Ou le fantdme de Thémis, 


Covuche ſur la pourpre & les lys, 
Panche la da 4 725 
Et tire d'une urne venale 
Des arrets dictes par Cypris; 
Irois- je, Orateur mercenaire 


Du faux & dela verite, 


Charge d'une haine étrangere, 
Vendre aux querelles du vulgaire 
Ma voix & ma tranquillitée; 


Et, dans Vantre de la chicane, 
Aux loix d'un tribunal profane 


Pliant la loi de Plmmorrtel , 
Par une Eloque!'ce anglicane , 
Saper & le trone & Vautel ? 


Aux ſentiments de la nature, 


Aux. plaiſirs de la verite, 


Pré férant le goitt frelate 


Des plaiſirs que fait Vimpoſture , 
Ou qu'invente la vanite ; | 
Voudrois-je partager ma vie 

Entre les jeux de la folie 

Et Vennui de loiſivetée, 

Et trouver la elancolie 

Dans le ſein de la volupte ? #5 
Non , non , avant que je m'enchaine 
Dans aucun de ces vils partis, 
Vos rivages verront la Seine 


Revenir aux lieux d'où jecris. 


Des Mortels j ai vu les chimeres; 
Sur leurs fortunes menſongeres 
Vai vu regner la folle erreur ; 

Jai vu mille peines cruelles 
Sous un vain maſque de bonheur, 


Mille petiteſſes reelles 


y 
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Et meurent au bruit des filers ? 
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Sous une Ecorce de grandeur , 
Mille lächetés infidelles 


Sous un coloris de candeur; 


Et j ai dit au fond de mon cœur: 
Heureux qui, dans la paix ſecrete 


D'une libre & ſire retraite, 
Vit ignoré, content de peu, 
Et qui ne ſe voit point ſans ceſſe 


Jover de Vaveugle Deefle, 


Ou dupe de Vaveugle Dieu! 
A la ſombre miſanthropie 


Je ne dois point ces ſentiments : 
D'une fauſſe philoſophie 


Je hais les vains raiſonnements, 


Et jamais la bigotterie 


Ne decida mes — I 
Une indifference ſupreme, 
_ Voila mon principe & ma loi, 
Tout lieu, tout deſtin, tout ſyſteme, 
Par-la devient Egal pour moi; a 
Ou je vois naitre la journée, 


La, content jen attends la fin; 
Prer a partir le lendemain, 

Si Fortes de la deſtinee | 
Vient m'ouvrir un nouveau chemin. 
Sans oppoſer un goũt rebelle 


A ce domaine ſouverain, 


Je me ſuis fait du ſort humain 
Une peinture trop fidelle; 


Souvent dans les champetres lieux 


Ce portrait frappera vos yeux. 
En promenant vos rèveries 

Dans le ſilence des prairies, 
Vous voyez un foible rameau 
Qui, par les jeux du vague Eole, 


Enleve de quelque arbriſſeau, 
Quitte fa tige, tombe, vole 
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"LA CHAR TREVUMSE., 
Sur la ſurface d'un ruifſeau ; 5 
La, par une invincible pente, 
Force derrer & de changer, 

III flotte au gre de Vonde errante, 
Et d'un mouvement Erranger ; 
Souvent il paroit, il ſurnage, 
Souvent il eſt au fond des eaux; 
II rencontre fur fon paſſage 

Tous les jours des pays nouveaux: 
Tant6t un fertile rivage , 

Borde de cdteaux fortunes ; 
Tantat une rive ſauvage, 

Et des deſerts abandonnes ;. 
Parmi ces erreurs continues 

II fuir, il vogue juſqu'au jour 
Qui Ienſevelita ſon tour 

Au ſein de ces mers inconnues, 
Ou tout s'abyme ſans retour. 
Mais, qu'ai-je fait? Pardon, Aminte , 
Si je viens de moraliſer; _ 5 

Dans une lettre ſans contrainte 
Je ne prétendois que cauſer. 
Ou ſont, helas ! ces douces hcures 
Ou, dans vos aimables demeures, 
Partageant vos diſcours charmants, 

Je partageois vos ſentiments ? 

Dans ces ſolitudes riantes 

Quand me verrai-je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes, 
Qui retardez cet heureux jour: 
Oui, des que les defirs aimables, 
Joints aux ſouvenirs délectables, 
M'emportent vers ce doux ſèjour, 
Paris n'a plus rien qui me pique. 

Dans ce jardin ſi magnifique, 
Embelli par la main des Rois, 

Je regrette ce bois ruſtiqus 1 


- 


LA CHARTREUSE 8 
Ou echo repetoit nos vox. 
Sur ces rives tumultueuſes RES 
Ou les paſſions faſtueuſes 1 
Font regner le luxe & le bruir | 1 
Juſques dans Vombre de la nuit, i 
Je regrette ce tendre alyle 
On ſous des fevillages ſecrets 
Le ſommeil repoſe tranquille 
Dans les bras de Vaimable paix. 
A Taſpect de ces eaux captives, 
Qu' en mille formes fugitives 
 Lart fait enchainer dans les airs 
Je regrette cette onde pure 
Qui, libre dans des antres verds, 

_ Suitla pente de la nature, d 
Et ne connoſt point d'autres fers. 
En admirant la melodie | 

De ces voix, de ces ſons parfaits, 
Ou le got brillant d'Auſonie 
Se mele aux agrements Francais, 

Jie regrette les chanſonnettes 

Et le ſon des ſimples muſettes 
Dont rerentiflent les cotgaux , 
Quand vos Bergeres fortunees , in 
Sur les ſoirs des belles journees, = 
Ramenent gaiement leurs troupeaux. „ 
Dans ces palais ou la molleſſe 
Peinte par les mains de Vamour, 
Sur une toile enchantereſſe, 


Offre les faſtes de fa cour: | i 
Je regrette ces jeunes hetres 5 4B 
Ou ma Muſe plus d'une fois | 
Grava les louanges champerres | i 


Des Divinites de vos bois. | | 
Parmi la foule trop habile _ 2 
Des beaux diſeurs du nouveau ſtyle, 
Qui, par de bizarres détours, 
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ILA CHARTRE US E. 
Quittant le ton de la nature, 
Repandent ſur tous leurs diſcours 

_ Tacademique enluminure 

Et le vernis des nouveaux tours: 

Je regrette la bonhommie, 

| Lair loyal , Teſprit non pointu, 

Et le patois tout ingen 
Du Cure de la ſeigneurie, 
Qui, n'uſant point fa belle vie 
Sur des Ecrits laborieux, 

Parle comme nos bons aieux, 
Et donneroit, je leparie, . 
L' Hiſtoire, les Heros, les Dieux 
Et route la Mithologie 
Pour un quarteau de Condrieux. 
Ainſi de mes plaiſirs d'automne 
Je me remets Venchantement, 

Et de la tardive Pomone 
Rappellant le regne charmant, 


Jie me redis inceſſamment: 


Dans ces ſolitudes riantes 1 735 
Quand me verrai je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes, 
Qui retardez cet heurcux joutf; 
Claire fontaine, aimable Iſore, 
Rive on les graces font Eclorre _ 
Des fleurs & des jeux Eternels, 
Pres de ta ſource, avant Vaurore, 
Quand reviendrai-je boire encore 
Loubli des ſoins & des mortels? 
Dans cette gracieufe attente, 
Aminte, Tamitie conſtante 
Entretenant mon ſouvenir, 
Elle endort ma peine préſente 
Dans les ſonges de Vavenir. 
 _ Lorſque le Dieu dela Jumiere, 
' Echappe des feux du lion, 


IA CHARTREUSE #5 
Du Dieu que couronne le lierre SB. 
Ouvrira Taimable ſaiſon, 
Fen jure le pélerinage: 
Envole de mon hermitage , = 
Je vous apparottrai ſoudain 10 == 
Dans ce parc d'eterncl ombrage , 
Ott ſouvent vous revez cn ſage, 
Les lettres d'Uſbeck à la main; 
Ou bien dans ce vallon fertile, 
On, cherchant un ſectet aſyle, 
Et trouvant des perils nouveaux 
La perdrix en vain fugitive 
Rappelle ſa troupe craintive 
Que nous chaſſons ſur les coteaux. 
Vous me verrez toujours le meme , 
Nortel ſans ſoin, ami fans fard , 
Penſant par goũt, rimant ſans art, 
Et vivant dans un calme extreme 
Au gre du temps & du hazard: 
La, dans de charmantes parties 
D'humeurs liantes aſſorties, 
Portant des eſprits degages 
De ſoucis & . 
Et retranchant de notre vie 
Les facons, la ceremonie , 
Et tout populaire fardeau ; 
Loin de Thumaine Comédie, 
Et cou me en un monde nouveau, 
Dans une charmante pratique 
Nous realiſerons enfin 
Cette petite République 
Si long- temps projetree en vain. 
Une Divinite commode, _ 
Lawitie, ſans bruit, ſans éclat, 
Fondera ce nouvel état, 
La franchiſe en fera le code, 
Les jeux en ſeront le Senat; 
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Et ſur un Tribunal de roſes, 
Siege de notre Conſulat,' 
L'enjouement jugera les cauſes. 

On exclura de ce climat 


Tout ce qui porte Fair detude : 


La raiſon quittant ſon ton rude, 


Et d'embel 


Prendra le ton du ſentiment ; 

La vertu n'y ſera point pride, 
22 n'y ſera point pedant ; + 

Le ſavoir n'y ſera mettable _ 
Que ſous les traits de Vagrement: 
Pourvu que Von fache ere aimable, 


On y faura ſuffiſamment ; 


On y proſcrira Veralage 


Des Phraſiers , des Rhereurs bouffis - 1 


Rien n'y prendra te nom d'ouvrage, 


Mais, ſous le nom de badinage, 
H ſera quelquefois permis 


De rimer _—_—_— chanſonnettes , 
ir quelques ſornetces. 

Du poetique coloris , Ji 

En repandant avec fineſſe 

Une nuance de fagefle 

Juſques ſur Bacchus & les Ris. 

Par un arret en vaudevilles 


On bannira les faux plaiſants 


Les Cagors fades & rampants, 


Les Complimenteurs imbecilles , 


Er le peuple des froids ſavants. 
Enfin, cet heureux coin du monde 
N'aura pour but dans ſes ſtatuts 
Que de nous ſouſtraire aux abus 


ont ce bon Univers abonde. 
Toujours ſur ces lieux enchanteurs, 


Le ſoleil levé ſans nuages, 


Fournira ſon cours fans orages, 
Et fe couchera dans les fleurs. 


"LA CHARTREVSE. ''7 
Pour prevenir la decadence 
Du nouvel établiſſement , = 
Nul indiſcret, nul inconſtane A 
N'entrera dans la confidence; 

Ce canton veut Etre inconnu: | 
Ses charmes , fa beatitude 3 - 
Pour baſe ayant la ſolitude, | 
S'il devient peuple, il eſt perdu. 

Les Etats de la Republique 
Chaque automne s aſſembleront, 

Et là notre regret unique, 
Nos uniques peines ſeront 

De ne pouvoir route Vannee: 
Suivre cette loi forrunce 9 
De philoſophiques loiſirs, 
Juſqu'a ce moment ou la Parque 
Emporte dans la meme barque _ 
Nos jeux, nos cœurs & nos plaiſirs. 


LES OMBRES. 
EPITRE A N. D. D. A. 


| Fs regions de Sylphirie, 
7 De ce ſeé jour atrien, _ 
Dont ma douce philoſophie 
Sait bannir la mélancolie, 
En rimant quel qu'aimable rien; 
SALVU r, ſantè toujours fleurie, 
Solitude & libre entretien 1 
A la Republique cherie _ a 5 
Dont une tendre reyerie- 8 9:1 
M'a deja rendu cito yen. 
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I Qui, ſe guindant ſur de gran 
Preſide à la Proſe toiſ ee 


Je vais vous chanter le Ténare, 
Non ſur um ton triſte & peſant; 
Ennemi des Muſes plaintives, 

* -Fuſques ſur les fatales rives 
Je veux rimer en badinant. 


>» 0 7 


Dans votre Epitre ingénieuſe 
Vous pretendez que le pinceau 
Qui vous a trace la CHARTREUSE, © 
N'en a pas fini le tableau, | 
Et vous was. a decrire, 
D'un crayon leger & badin, 


* 5 F * os 
\ * by Py 1 1 > Y N ” : . . 
1 Fr wry * 


ta carte du claſſique empire 
Et ſes mœurs du peuple Latin, 
A la gaieté de nos maximes 


Pour ajuſter ce grave objet, 
Et ne point porter dans mes rimes 
La ſechereſſe du ſujet, a 
Ecartons la muſe empeſee, 


mots, 


Des Pottes collegiaux. ; 


Jie vous at depeint VElifee 5 
Dans le plaiſir pur & parfait 


De mon hermitage ſecret. 


Dans ce nouvel amuſement, 


— 


Un peuple de jeunes eſclaves 
Dans un ſilence rigoureu: ; 
Un ſejour vaſte & tenebreux; 
Des cœurs dévoués à la plainte, 

Des jours files par les ennuis, 

N' eſt-· ce point la fidelle empreinte 

Du triſte royaume des nuits? 


Pes pleurs, des priſons, des entraves, 


N'en doutez point, ce que la Fable «4 
Nous a chanté des ſombres bords, 


' 7 


— 


LE$OMBRES 3 ÞJ 
Cette peinture redourable  - © Ax 
Du profon empire des morts, f Al 


C'etoit Vimage . 
Des manoirs que j offre a vos yeux, | 
Et Vhettoire trop veridique ——  —© F 
De leurs habitants malheureux. | i: 
Avec TFrebe & ſon cortege _ li 
Confrontez ces antres divers Ii 
Et dans le portrait d un College ' 
Vous reconnoitrez les enfers: 3 | 
Tel etoit le vrai parallele 5 | 


* 


— —__——_ 
—— — 


Que dans cette derniere nuit 
Un ſonge oiiroit a mon eſprit: 
Aminte, „ me le rappelle, 
Dans ce dehire reflechi, 
Je croyois vous conduire ici, 
Fr , ſi ma memoir. eſt fidelle, 
Je vous entretenois ainſt., _ IT 
| Venez ,de la docte pouffiere us 
 Offez franchir les tourbillons, 167 | 
Percons Tinfernale carriere * 2 
| | 
{ 


— — — —E— 
1 — — — — — 
* 


— 
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Des ſcholaſtiques regions: 
La, comme aux fources du Cocyte, 
On ne connoit plus les beaux jours; | 

Sur certe demeure proſcrite FE _ 
La nuit ſemble regner toujours: . | 
La, de la charmante nature ; Ws | 

On ne trouve plus les beautes; N. "I, 
Les eaux, les fleurs, ni la verdure „ 
N'orneut point ces lieux dereſtes; 
Les ſeuls giſe1ux d' affreux augure 

Y forment des ſons redoutés. 2 

Des Vabord de ce gouffre horrible, 

Tout nous retrace FAcheron ; — 3 
Voyez ce portier inflexible, 

Qui, paye pour etre terrible, 

Et muni d'un cœur de Huron, 


8 5 N ; 
by ; 
FP, % 
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LES OMBREK. 


Reéunit dans ſon caractere n 


La triple rigueur de Cerbere 
Et lame avare de Caron; 


Ainſi que ces ombres legeres 
Qui pour leurs demeures premieres 


Formoient des regrets & des vœux, 


Les jeunes captifs de ces lieux 
Voltigent auprès des barrieres, 

Sans pouvoir Echapper aux yeux 

De ce fareVite odieux. Þ 


Entrons ſous ces voſites antiques 


Et ſous les lugubres portiques 
De ces tribunaux renommeè's; 
Au lieu de ces voiles funebres 
Qui de Vempire des tènebres 


Tapiſſoient les murs enfumes , 
Dune longue ſuite de theſes 


Contemplez les vils monuments ,- 


Archives de doctes fadaiſes, 


Supplice eternel du bon ſens. 


A la place des Tiſiphones,, ' © 


Des Sphinx, des Larves , des Gorgones , 


Qui du Styx etoient les bourreaux , 
Fapperc-is des ryrans nouveaux, 


Thyperbole aux longuesechaſſes, 


La catachreſe aux doubles faces, 
Les logogryphes effrayants, 
L'impitoyable ſyllogiſme, 
Que ſuit le tensbrkur ſophiſme, 
Avec les ennuis dévorants. 
Quelle inexorable megere 
Ici raſſemble, avant le temps, 


Ces manes jeunes & tremblants, 


Et ra vis au ſein de leur mere! 
Sur leurs deplorables deftins, 
Dans des lieux voues au ſilence, + 


Voyez des piles Souverains 


ES OMBRES. 
Exercer leur triſte puiſſance, 
Vn ſceptre noir arme leurs mains. | 
Ainſi Radamante aux traits ſombres , # 
_ . Balancant Furne dela mort, © | Mi 
Sur le peuple muet des ombres — 
Pronongoit les arrers du ſort. - FF 9 
Mais, quelſes alarmes Sp. — 2a | l 
Dou partent ces longues clameurs? 3 
Pourquoi ces priſons & ces chaĩnes? 
Sur qui tombent ces fouets vengeurs? 4 
Tel etoit Vappareil barbare il 
Des tortures du Phlegeron, | 
_ Tels eroient les cris du Tartare, 8 | 


Sous la fourche du vieux Pluton. 
Pres de ces cavernes fatales, _ 
Quels ſont ces britlants ſoupiraux ? 
Que vois- je l quels nouveaux Tantales 
Maudiſſent ces perfides eaux? f | 
De ce parallele groteſque , | l 
Moitie vrai; moirie romaneſque, .. } 
 Aminte pour vous egayer, _ -. 5 
Taurois rempli le cadre entier, | 4 

52 e * > « 1 
Si, dans cet endroit de mon ſonge, 

Vn cruel oſant meveilſle·rrͤc i 
N'efit diſſipè ce doux menſonge Pork i 
Et le preſtige officieux WS. | 
Qui vous preſentoit à mes yeux; ho 2 

Ce hideux bourreau, moins un homme 0 
Qu'un patibulaire fan tome, Mi 
Tels qu'on les peint en noirs lambeaux, |! 
Et dans lhorreur du crepuſcule > 
Tenant leur concihabule, _ | i 

Parmi la cendre des tombeaux ; 
Ce ſpectre, dis- je, au front ſiniſtre, | 
Du tumulte bruyant miniſtre, = 
_ Afﬀuble deFaccourrement * 
Dun ꝑrècurſeut d'enterrement , 


Bien avant Taube matinaſ e, 
Chaque jour troublant mon redvit 
Arme Tune lampe infernale, 


V verſa t elle tant d horre rtr 
Pour la monacale indol ene? 
Plus reſpect dans mon ſommeil, 


- 
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M offre un jour plus noir que la nuit, 
Er d'une bouche ſepulcrale © © 


M'annonce que Theure fatale 


| Ramene Ie demon du bruit. 
Par cet arret'impitoyable, | 
Arrachè dv ſein daleable, 


Er des ſonges & du repos , 

L'œil encor charge de pavots, ö 
Aux Cieux je cherche en vain T aurore; _ 
Un voile Epais couvre les airs, 


Et phœbus g' eſt point pret encore 
A quitter les nymphes des mers. 


Aſtre qui règlas ma naiſſance, 


; Pourquoi ta ſupreme puiſſance, 


En for nant mes goſits & mon cœur, 


Exempr des craintes dv revel, , 
Yeufle , les deux tiers de ma vi, 


Dor mi fans trouble, ſans envie, 
Pans un dortoir de Victorin, 


Ou ſur la couche rebondie - - 


D' un Procureur Genovefin. 3 


II eſt vrai qu'un peu d'ignorancde 
Et ſuivi ce deſtin flatteur: 


-Qu'importe? le nom de Docteur 


N'eit ja mais tentè ma prudence; 
Jamais d'un ſommeil enchanteur 


Il neut viole ſa conſtance; 


Vne erernite de ſcience 
Vaut- elle une nuit de bonheur 7 
Par votre miſſive charmante, 


Vous me chargez de vous donnen 
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Quelque nouvelle intéreſſante, 
On quelqu'anecdote amuſante; | 
Mais que puis je vous griffonner? 
Les politiques reveries 
Des vieux chapiers des Tuileries 
Intèreſſant fort peu mes ſoins, 
Vous amuſervient encor moins; 
Et d'ailleurs, ſelon le genie | 
De notre aimable colonie, 
Je ne dois point perdre dinftants, 


Ni perdre une peine futile 
A diſſerter en grave ſtyle 
Sur les bagatel r 
Qu'on faſſe la paix ou la guerre, 
us tout ſoir chanye ſur la terre, 
Nos citoyens Vignoreront , Hr 
Exempts de ſoucis inuriles , 
Dans cet univers ils vivront 
Comme des paſſagets tranquilles 
Qui, dans la chambre d'un vailleau , 
Oubliant la terre, Forage, © 
Et le reſte de Vequipage, _ 
Taächent d'egayer le voyage 
Dans un plaiſir toujours nouveau; 
Sans ſavoir comme va la flotte 
Qui vogue avez eux fur les eaux, 
IIss laiflent la crainte au pilote, 
Et la manœuvyre aux matelots. 
A cout ſe petit conſiſtoire 
On ne font echos imprudents, 
 Rendez cette lettre notoire, 
Aimable Aminte, jy conſens; 
Mais ſauvez-la des jugements 
De cette prude à 3 noire, 


Au froid caquet, aux yeux bigots, 


Et de mèdiſante memoire , 


Qui, colportant ces vers nouveaux, 


2 


— —— —— 
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Bur le champ iroit ſans repos, _—_ 
PDreſſant la crete & battant Falle, fg. 
 Glapir quelqualarme nouvelle | 

Dans tous les poulaillers devots; 

Ou qui, pour parler fans embleme, 

Dans quelque parloir medifant | | 
| Troit afficher Vanatheme, 

Contre un badinage innocent, 

Et le noircir avec ſcandale , 

De ce fiel myſtique & couvert _ 

Que vient de verſer ſa cabale 
Sur Vhiſtoire de Dom VER-VERT,, , 
Faite en cette critique annee, 1 1 
Ou le perroquet reverend 
_ Alla jaſer hes Os ang 
_ Entraine par fa deſtinee, 

Et ravi, je ne ſais comment, 

Au ſecret de ſon maitre abſent. 
Selon la gazette neuſtrique, 

Cet amuſement poetique _ 
Surpris, intercepte, tranſcrit, 

- Sur je ne ſais quel manuſcrit, 
Par un Preſtolet famelique, 
Se vend , a Finſa de! Auteur, 

Par ce petit coller profane, 

Et deja vaut une ſourane 

Et deux caſtors a VEditeur. 

Si ma main n'ctoit pas trop laſſe, 
Te ſeroir bien ici la place | 
Dea jouter un tome nouveau 

Aux memoires du faint oiſeau; 
De narrer comme quoi la piece 
' Portee au ſortir de la preſſe, F 
Au Parlement Viſitandin, 

Cauſa dans leurs faintes brigades 

Une ligue, des barricades, 

Er ſonna par- tout le toc{in ; 


| 


Sans autre forme de proces, 
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Comme quoi les meres notables , 


L'etat major, les venerables 
Vouloient, dans leur premier acces, 


Britler ces vers abominables, 


Comme errones, comme exécrables, 
Janſeéniſtes, impardonnables , | 


Et notoirement impoſteurs; 


Mais comme quoi des jeunes ſœurs 
La Juriſprudence plus tendre | 
A juſquiici pare les coups, 


Ravi VER-VERT A ce courronx , 
Et ſauvé Vhonneur de fa cendre. 


Suivant le lardon médiſant, 
Les jeunes ſœurs d'un coil content, 
Ont vu drapper les graves meres, 
Les reverendes douairieres, | 


Er la grand'Chambre du couvent. 


Une Nonne ſempiternelle 
Pretend prouver a tout fidele 
Que jamais VER-VERT n'exiſta, 


Vu, dit-elle, qu'on ne pourra 
Trouver la lettre circulaire | 


Du perroquet miihonnaire 
Parmi celles de ce temps-la. 
Je crois que la remarque habile 


De la cloitriere Sibylle, 1 
N'en deplaiſe a fa charite , 
Sera de peu dutilite ; 


Car des que VER - VERT eſt cité 
Dans les archives du Parnaſſe, 


Quel incredule auroit Vaudace 


| D'en ſoupęonner la verite ? 


Toutefois ce proces myſtique 
Au carnaval ſe jugera ; | 


Dans un chapitre ecumenique 
Loiſeau defendeur patoĩtra; 


96% LES OM BRE S. 
La vieille mere Bibiane 5 gs 
Contre lui doit plaider long- temps, 
Et dans le fort des arguments 
Que hurlera ſon rauque organe, 
Perdra ſes deux dernieres dents; 
Mais la jeune Sœut Pulcherie, 
Qui pour VER-VERT perorera , 
$1 dans ce jour , comme on public, 
Les Directeurs opinent-la , 
Treès-ſurement Femportera _ 
Sur Toctogenaire harpie. 5 
A plaider contre le printemps, 
Lhiver doit perdre avec dépens. 
Adieu, voila trop de folies; | 
Trop pareſſeux pour abreger, 
Trop occupe pour corriger , 
Je vous livre mes reveries , 
Que quelques verites hardies 
Viennent Iibrement melanger : 
_ Fabandonne VexaCtitude 
Aux gens qui riment par mctier : 
D'autres font des vers par etude , 
J'en fais pour me deſennuyer; 
Ainſi, vous ne devez me lire 
Qu'avec les yeux de l'amitié. 
Jaurois encor beaucoup a dire; 
Leſprit n'eſt jamais las decrire 
Lorſque le cœur eſt de moitie, - 


_ Exval 


| DE UVEPITRE SUIVANTE. 


A MADAME ***, 


Ur le ſage emploi de la vie 
One aimable philoſophie . 

A trop eclaire votre cult 5 
Pour qu'il you me faire une crime 
De n'accorder point a la rime | 
Des jours que je dois au bonheur. 

Je ne m'en defends point, Themire , 
La pareſſe eſt ma Deite : 
Aux ſons negliges de ma lyre Ha 
Vous ſentirez qu'elle m'inſpire, SS 

Et que, d'un chant trop concert 
Fuyant l'ennuyeuſe beaure, _ 
Loin de faire un travail d'ecrire, 

Je men fais une volupre; - 

Mioins delicatement flatte 

De Vhonneur de me faire lire 
Que de Vagrement de m'inſtruire 
Dans une oiſivetè liberté. | 

On ne doit ecrire qu'en maitre, 

Il en coũte trop au bonheur: 

Le titre trop cheri d' Auteur 
Ne vaut pas la peine de Tetre : 

Auſſi 0 point ſous ce nom 


Si peu fait pour mon caractere 
Que je rentre au ſacrè Vallon, 
Moi qui ne ſuis qu en volontaire 
Les drapeaux brillants d Apollon. 
„ 1 


. 
* J 


n 
Ta Muſe qui dicta les rimes 
Que je vais offrir x vos yeux, 
_ Neeſt point de ces Muſes ſublimes 
2 pour amants veulent des Dieux: 
Elle n'a point les graces fieres | 
Dont brillent ces Nymphes altieres 
Que diviniſent les guerriers : 
La negligence ſuit ſes traces, 
Ses tendres erreurs ſont ſes graces, 
Et les roſes ſont ſes lauriers. | 
Icei fur le ton des prefaces 
Et des peſantes dedicaces , 
Themire , je ne pretends pas 
Vous implorer pour mes ouvrages, 
Par vous le gottt & les appas 
Me gagneroient mille ſuffrages ; 
Mais en faut - il tant à mes vers? 
Mes amis me ſont univers. 
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V Olage Muſe, aimable enchantereſſe , 


Qui m'egarant dans de douces erreurs, 
Viens tour-a-tour parſemer ma jeuneſſe 
De jeux, d'ennuis, depines & de fleurs ; 
Si, dans ce jour de loiſible molleſle , 
| Tu peux quitter les paiſibles douceurs , 
* Vole en ces lieux; la voix de la ſageſſe 


M' appelle ici loin du bruyant Permeſſe, . F 
Loin du vulgaire & des folles rumeurs, 7 


| f Parois fans crainte aux yeux d'une Déeſſe 
| Qui regle ſeule & ma lyre & mes mœurs; 


ö * 
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Car ce n'eſt point cette pedante altierse 
Dont la vertu n'eſt qu'une morgue fiere, 
Vn faux honneur guinde ſur de vieux mots, 
TL horreur du ſage & lidole des ſots: | 
 Ceſt cette Nymphe au tendre caractere, 
+. Nee au Portique & formee a Citkere, 
þ - Qui, dedaignant Forgueil des vains diſcours, 
* Brille fans fard, & raſſemble pres d'elle 
La verite , la franchiſe fidelle 
Et la vertu dans le char des amours. | 
Ceſt à ſes yeux, au poids de fa balance, 
_ Muſe, qu'ici, dans le ſein du filence, 
De Tart des Vers eſtimant la valeur, 0 
Je veux ſur lui te devoiler mon cœur: 
Mais en ce jour quelle pompe Sapprete ? 
4 Le front pare des myrthes de Venus, 
Ou voles-tu? Quelle brillante fete 
ww Peut rinſpirer ces tranſports inconnus? 
4 Sur mes deſttins tu Yapplaudis ſans doute; 
3 Ml.ais inſtruis-moi , pourquoi triomphes-tu ? 
= Comptes - tu donc qua moi-meme rendu , 
Au Pinde ſeul je vais tourner ma route, 
1 Ou qu'affranchi des liens rigoureux 
3 Qui captivoient ton enjouement folitre, 
Je vais enfin, de toi ſeule idolatre, 
Donner k eſſor aux fougues de tes jeux? 
Si ce projet fait Veſpoir qui t'enchante, 
_ C'eſt rendormir dans une vaine attente: 
Sous d'autres loix mon ſort ſe voit range, 
Avec mon fort mon cœur ma point change; 
le veux pourtant que la metamorphoſe 
Ait transforme ma raiſon & mes ſens, 
i Et pour un temps avec toi je ſuppoſe 
Que conſacrant ma voix a tes accents , 
| Yaille roffrir un eternel encens: _ 
; Adorateur d'un favtome frivole, 
; _ A res Autels que pourrois-je obtenir? 
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A ne filer que ſur de noirs fuſeaux ? 


rern 

Que ferois-tu, capricieuſe idole? 

Par le paſſe decidons Vavenir. 
Comme tes Sceurs tu paierois mes hommages 
Du doux eſpoir des dons les plus cheris 
Tes Sceurs ! que dis- je? Helas | quels avantages 
En ont recu leurs plus chers favoris? 

Vaines Beaures , Sirenes homicides , 2 
Dans tous les temps par leurs accords perfides , 
 Nont-elles point egare les vaiſſeaux SY 
De leurs amants endorwis ſur les eaux? E 
Ouvre a mes yeux les faſtes de mémoire, = 
Ces monumens de diſgrace & de gloite; 0 
Je lis les noms des Pot tes fameux, 
Ou ſont les noms des Poëtes heureux? 
Enfants des Dieux , pourquoi leur deſtince 
Eſt-elle en proie aux tyrans infernaux ? 
Pour eux la Parque eſt-elle-condamnee 


Quoi ! je les vois, victimes du genie 

Au foible prix d'un eclat paſſager, 

Vivre iſoles ſans jouir de la vie, 

Fuir Punivers & mourir fans patrie, 

Non moins errants que ce peuple leger 

Semè par-tout, & par- tout <tranger. =: 

De ces malheurs les Cygnes de la Seine 

N'ont-ils point eu des gages trop certains; 

Et pour trouver ces lugubres deſtins, 
Faut-1l errer dans les tombeaux d' Athene, 
Ou reveiller la cendre des Latin??? 
Faut- il d'Orphee, ou d' Ovide, ou du Taſſe, 

Interroger les manes radieux , „ 
Et reprocher leur bizarre diſgrace . 

Au fier caprice & des Rois & des Dieux? 

Non, n'ouvrons point d'etrangeres archives, 1 
Notre Helicon , trop long temps deſole, | 

Ne voit-il pas ſes graces fugitives? 

Oui, chaque jour la Muſe de nos rives, 


g 


Et j envierois tes trompeuſes fav eur! 
Jen conviendrai, de ces Dieux du Permeſſe 
N'atteignant point les talents enchanteurs, 
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Eh ! que ſait-on ? un ſimple badinage , 
Mal entendu d'une prude ou d'un ſor , 

Peut vous jetter ſur un autre rivage; 

Pour perdre un ſage, il ne faut qu'un bigot. 


Veux.· tu livrer mon tranquille enjouement? 
Toujours fidelle a Yaimable pareſſe, 


Quel feu ſubit te tranſporte , ranime, 

Et d'un plaiſir va te faire un tourment? 

Helas ! je vois par quel charme ſeduite 

Tu veux franchir la carriere des airs; 

De mille objets la nouveaute rinvite, © 

Et ton image autrefois interdite 

A leur pinceau dans les jours de tes fers, 

Vient aujourd'hui te demander des Vers: 


Tu crois ſortir dune Eclipſe profonde, 


A chaque inſtant jailliſſent juſqu aux Cieux; 
Pour renlever ſur leurs brillantes ailes, 
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Pleurant encor ſon Horace exilé, 5 
Demande aux Dieux que ce phenix Lyrique , 


Dont la jeuneſſe illuſtra ces climats , 


Revienne enfin de la rive Belgique 
Se reproduire & renaitre en ſes bras. 


Voilà pourtant, Muſe , voila Thiſtoire _ 
Des dons fameux qu'ont procure tes Sceurs, 
Vingt ans d'ennuis pour quelques jours de gloire; 


Et defendu par ma propre foiblefle, 
Je naurois pas a craindre leurs malheurs : 


Cependant , Muſe , a quelle folle ivreſſe 


Et ne voulant qu'un travail d'agrement, 
Juſqu'a ce jour tu cheriflois la rime 
Moins par fureur que par amuſement : 


Rendue enfin à la ſcene du monde, 


Et voir eclorre un nouvel univers, 
Autour de toi mille ſources nouvelles 


E 3 


Vnautre Dieu plus charmant & plus tendre, 1 


R an þ 99m wr Ons 19cm, 


De tant d'objers la pompe reunie 
Et tu vondrois dans tes nouveaux tranſports 
Prenant ſon vol pour la premiere fois, 


Charmè, ſurpris, entre Pomone & Flore 
Le jeune oiſeàu ne peut fixer ſon choix; 


Tu pretends voir ton char bientor lance , 
Pour prevenir un ecart infenſe, 


Va conſulter la ſage Deshovliere , 
Et vois les traits dont ſa Muſe en courroux 


Craindrois-tu moins le bizarre fracas 


Du nom d' Auteur fennuyeux etalage , 


Qu'un vain talent nous apporte avec lui ? 
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Tous les plaiſirs voltigent à tes yeux; 

Pour t'egarer, le Dieu du docte empire I 
T'ouvre des bois nouveaux à tes regards, 1 
Et fait pour toi briller de toutes parts L 


Le brodequin, le cothurne , la lyre, 


Le luth d'Euterpe & le clairon de Mars; q 
Juſqu'a ce jour abſent de tes chanſons, 

Sous mille attraits cachẽ pour te ſurprendre, Mi 
Pretend melerdes ſoupirs à tes ſons: A 
A chaque inſtant redouble ta manie , 


Sur vingt ſujets eſſayer tes accords, Er M 
Tel dans nos champs, au lever de PAurore, 
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De la fougere à Vepine fleurie 

Jl va porter ſes defirs inconſtants; 

II vole aux bois, if eſt dans la prairie; 

Il eſt par- tout dans les memes inſtants. 
Cen eſt donc fait, Muſe, dans la carriere 


Du moins, avant qu'on t'ouvre la barriere, 


De Part des Vers nous a peint les degotits. 
Quand tu ſerois a Vabri des diſgraces 
Que le Genie entraine ſur ſes traces, 


Qui d' Apollon accompagne les pas, 


D' Auteur montre le fade perſonnage? 
Que ſais· je enfin? tous les ſoins, tout l ennut᷑ 
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Sache eviter le ſt 
Les airs puindes du peuple paraſite , 
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Des qu'un mortel , Auteur involontaire, 


Eft arrache de Fombre du myſtere , 
On s'amuſfant & charmant ſa langueur , 
Dans quelques vers il depeignoit ſon caeur; 


Du goũt public honorable victime, 
Bientòt au prix de fa tranquillite, 


II va payer une inutile eſtime, 


Et regretter ſa douce obſcurite : 


Privè du droit decrire en ſolitaire 

Et d'&pancher ſon cœur, ſon carattere , 
Toute ſon ame aux yeux de Tamitie, 
L'amitiéè meme, indiſcrette & legere, 


Le trahira ſans croire lui deplaire; 
Et ſon ſecret, follement publié, 


Sil eſt en vers, ſera ſacrifice. 
Ainſi les fruits d'un leger badinage , 5 
Nes fans pretendre au grave nom d'ouvrage, 
Nes pour mourir dans un cercle d'aniis, 
Au fier Cenſeur ſeront pourtant ſoumis. 


Si par hazard il trouve comme Horace 


Quelque Mecene ou quelque tendre Grace; 


Tels que Ton voit aux rives ou j ecris, 


Daphnis, Themire & la jeune Eucharis, 
Qui cherchent moins dans ſa philoſophie 
| Defprit d Auteur que Veſpritde la vie, 


Qu'un ſage aiſle, eee „egal, 
e theatral, 


Des froids pedants , des fades rimailleurs, 


Et dont les vers ſoient le dernier mérite, 
Que de dẽgoũts Vinveſtiront ailleurs! 
Dans tous les lieux on Verrante fortune 
L entrafnera ſous ſes penibles fers, 
II eſſuiera la contrainte importune 
De Ventretien de mille ſots divers, 
Qui, prevenus de cette erreur commune, 
Que quand on rime on ne fait que des vers, 
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A ſon abord prendront cet ididme , 
Ce precieux trop en vogue aujourdhui, 
Er de TAuteur ne diſtinguant point Thomme , 
En fennuyant, $'ennuieront avec lui. 1 
Tels ſont les maux ou cet eſſor t'engage; 
Mais l'a mour- propre oppoſant ſon bandeau, 
De Lavenir te derobe image, fo 
Ou fait du moins ne le peindre qu'en beau: 
Trompeur cheri, rabuſant pour te plaire, 
II te redit, dans tes nouveaux accts, 
Qu'on a daigne fourire à tes eſſais, 
Et qu'un public, diſtingue du vulgaire, 
 T'appelle encore à de nouveaux ſucces. 
Mais connois - tu ce public variabe 
Vain dans ſes dons , conſtant dans ſes degofits ? 
En deux printemps, de ce Juge peu ſtable 
On peut ſe voir & idole & la fable: 
Le nom de ceux qu'il voit dun ci! plus doux, 
A peine ecrit ſur la mobile arene Fn 
Par les zephirs de Fheureuſe Hypocrene, | 
| Eſt efface par Eole en courroux x- 
Et quand les fleurs, dont le public vous pare, 
! Conſerveroient un eternel printemps, - 
Chen la faveur, ſa deefle bizarre, 

Eſt-il des dons & des plaiſirs conſtants ? 
Au ſein des mers, dans une ifle enchantée, 
Pres du ſ&jour de l'inconſtant Prothee , 

Il eſt un temple eleve par Verreur , 

Ou la brillante & volage faveur, 
Semant au loin Veſpoir & les menſonges, 
D'un air diſtrait fait le fort des mortels, 

Son foible tröne eſt ſur Vaile des ſonges, 
Les vents legers ſoutiennent ſes autels: 
La rarement la raiſon , la juſtice 

Ont amene les mortels vertueux; 

L'opinion, la mode & le caprice 94 

Ouyrent le temple , & nomment les heureuk ; 
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En leur offrant la coupe délectable, ATOM 

Sous le nectar cachant un noir 8888 , 

La Deite daigne paroitre aimable, 

Et d'un ſourire enivre leur raiſon ; 
Au meme inſtant Vagile Renommee 

Grave leurs noms ſur ſon char lumineux ; 

"5 Jouet conſtant d'une vaine fumee , 

= Le monde entier ſe reveille pour eux : 

Mais ſur la foi de onde pacifique 

A peine ils ſont mollement endormis , 

Deifies par ferreur léthargique 
Qui leur fait voir dans des ſonges amis 

Tout Punivers à leur gloire ſoumis ; 

Dans ce ſommeil d'une ivreſſe riante, 

En un moment, la faveur inconſtante 
Tournant ailleurs ſon eſſor incertain, 

Dans des deſerts , loin de l'iſle charmante, 

Les aquilons les emportent ſoudain , 

Et leur reveil n'offre plus à leur vue 

Que les rochers d'une plage inconnue, _ 

Qu'un monde obſcur, ſans printemps, ſans beaux jours, 
Et que des cieux eclipſes pour toujours. 
uſe, crois-moi, qu'un autre facrifie 

A la faveur, a Veſtime, au renom, ; 

Qu'un autre perde au temple d' Apollon 

Ce peu d' inſtants qu'on appelle la vie, 

D'un vain honneur eſclave faſtueux, 

Toujours Auteur & jamais homme heureux; 

Moi que le ciel fit naitre moins ſenſible 

A tout eclat qu'a tout bonheur paiſible, 

Je fuis du nom le dangereux lien; 

Et quelques vers echappes a ma veine, 

Nes fans deſſein & faconnes fans peine, 

Pour Vavenir ne m'engagent a rien: | 
Pluſieurs des fleurs que voit naitre Pomone 
Au ſein fecond des vergers renaiflants, 

Ne doivent point un tribut a FRO, 
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Tout leur deſtin eſt de plaire au printemps, 
Ici pourtant de ma philoſophir 47 

Ne va point, Muſe, outrer le ſentiment ;, 

Ne penſe pas que de la poëſie 
Jaille abjurer empire trop charmant: 

Fen fuis les ſoins, ſen crains la frénéſie, 

Mais j en adore > jamais Vagrement. 

Ainſi conduit , ow par mes reveries, 

Ou par Bacchus, ou par dautres appas, 

Quand quelquefois je porterai mes pas 

Ou le Permeſſe repand ſes eaux cheries , 

Dans ces moments mes vœux ne. ſeront pas 

D'erve enlevé dans un char de lumiere, & 

Fur ces ſommets ou la Muſe guerriere | 
Qui chante aux Dieux les faſtes des combats, 

La foudre en main enſeigna fes myffe 
Aux Camoens, aux Miſtons , aux Woltaires: 

Jaloux de voir un plus paiſible lieu, 5 

Loin du tonnerre & guide par un Dieu, 
Dans les détours d'un amoureux bocage ,. 

Firai chercher ce ſolitaire ombrage, 

Ce beau vallon on la Farre & Chaulieu, 

Dans les tranſports d'une 8 pure, 

Sans prejuges, fans faſtueux déſirtrs, 

Pres de Venus, ſur un lit de verdure, 

Vendient puiſtr au ſein de la nature | 

Ces vers aiſes , enfants de leurs plaiſirs; 
Er ſans effroi du tenebreux Monarque, 

| Menant l'amour juſqu'au ſombre Acheron , 
Au ſon du luth deſcendoient vers la barque 

Par les ſentiers du tendre Anacreon. gp 

La, ſi je puis reconnoitre leurs traces, 

Et retrouver ce naif agrement , RS DE 
Ce ton du cœur, ce r = | 

Qui les rendit les Poëtes des graces, 
Du myrre ſeul chèriſſant les douceurs,, 

Des vains lauriers que Phocbus vous diſpentd- = 
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Et qu'il vous re au gre de Vinconſtance 
Je cederai les penibles honneurs. 
Trop inſenſe qui, ſeduit par la gloire , 

Martyr conſtant d'un talent ſuborneur, 
Se fait d'ecrire un ennuyeux bonheur, 
Et $'immolant au ſoin de ſa memoire, 

Perd le preſent pour Vavenir trompeur: 

Tout cet Eclat . gloire ſupreme, 
Et tout Vencens de la poſterite, 

Vaut- il Vinſtant ou je vis pour moi-meme 
Dans mes plaiſirs & dans ma liberté, 

Trouvant fans ceſſe, aupres de ce que jaime, 
Des biens plus vrais que Vimmortalite ? 

Non, rallons point dans delugubres veilles 

De nos beaux jours Ercindre les rayons, 
Pour enfanter de douteuſes merveilles; 
Tandis, he'as ! que fon tient les crayons, Ih 
Le printemps fuir, d'une main toujours prompte, 
La Parque file, & dans la nuit des temps 
Enſeveſit une foule d' inſtants, 
Dont le plaiſir vient nous demander compte. 
Qu un Dieu ſi cher rempliſſe tous nos jours, 

Et badinons ſeulement ſur la lyre, 

Quand la beautè dans un tendre delire 
Ordonnera des chanſons aux amours. 
Mlais quelque rang que le ſort me reſerve, 
Soit que je ſuive ou Thalie, ou Minerve, 

Ecoute, Muſe, & connois a quel prix 
Je ſouffrirai que quelquefois ta verve 

Vienne allier la rime à mes Ecrits. 
Pour te guider vers la double colline, 
De ces ſenriers previens-tu les hazards? 

f L'illuſion faſcinant tes regards, 

Peeut tegarer ſur la route voiſine, 

Et t'entra iner dans de honteux ecarts: 

Conuois ces lieux. Dans de plus heureux àges, 
Vers le Parnaſſe on marchoit ſans ** 
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Nul monſtre affreux n'infeQit les paſſages, 
Cetoit VOlynipe & le temple des Sages; 
La ſur la lyre , ou les pipeaux legers, 
De Philomele egalant les ramages , 

Ils allioient par de doux aſſemblages 
L'eſprit des Dieux & les mœurs des bergers. 
Connoiſſant peu la baſſe jalouſie, 

De la licence ennemis genereux , 

Ils ne meloient aucun fiel dangereux, 
Aucun poiſon a la pure a mbroiſie; 

Et les zephirs de ces brillants cõteaux, 
Accoutumes aux doux ſons des guittares, 
Par des accords infames ou barbares , 

_ Navoient jamais reveille les Echos, 
Quand, Evoques par le crime & Penvie, 
Du fond du Styx deux ſpectres abhorres , 
L'obſcènitè, la noire calomnie, 1 
Oſant entrer dans ces lieux reveres, 
Vinrent tenter des accents ignores. 
Aa meme inſtant les lauriers ſe fletrirent , 

Et les Amours & les Nymphes s'enfuirent: 
Bientòt Phébus outre de ces revers, 

Au bas du mont de la docte Aonie 
Precipitant ces filles des enfers, 
Les replongea dans leur ignominie, 
Et pour toujours inſtruiſit F univers, 
Que la vertu, reine de harmonie, a 
A la decence , aux graces reunie , 
Seule a le droit d'enfanter de beaux vers, 
Pourrerablir leur attente trompee , 
Non loin delà teur adroite fureur , 

Sur les debris d'une roche eſcarpee, 
Edifia dans Vombre & dans Vhorreur 
Du vrai Parnaſſe un fantdme impoſteur ; 
Ta, pour groilir leurs profanes cabales, 
Des chaſtes ſceurs ces impures rivales , 
Lencens en main, recurent les rimeurs 
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Proſcrits, exclus du Temple des Auteurs. 
Ainſi jaloux des abeilles fecondes, . 
Et du nectar que leurs ſoins ont forme, 


Le vil frelon ſur des plantes immondes 


| Verſe ſans force un ſuc envenime; 
_ C'eſt-la qu'encor cent obſcurs ſatyriques, 


Cent artiſans de fadaiſes lubriques, 
Par la debauche ou la haine conduits 
Dans le ſecret des plus ſombres réduits, 


Vont fans témoins forger ces folles rimes, 
Ces vers groſſiers, ces monſtres anonymes, 
Tout ce 5 

Dont le Batave infeſte Vunivers. 


atras de libelles pervers 


O! du genie uſage trop funeſte ! 


Pourquoi faut-il que ce don precieux , 
Que Fart charmant, le langage celeſte 


Fait pour chanter ſur des tons gracieux 


Les Conquerants , les Belles & les Dieux, 
Che une foule au Parnaſſe etrangere 

Soit ſi ſouvent le jargon de Megere, | 
T'organe impur des plus laches noirceurs , 

L'ame du crime, & la honte des mæurs! 
Pourquoi faut - il que les pleurs de Vaurore , 

Qui ne devroient enfanter que des fleurs, 
Au meme inſtant faſſent ſouvent eclorre 
Les ſucs mortels & les poiſons vengeurs! 


Muſe, je ſais que tu fuiras ſans peine 


Les chants honteux de la licence obſcene; 


Faite a chanter ſans rougir de tes ſons, 
Tu n'iras point chez cette infame Reine 


Proſtituer tes naives chanſons : c | 


Mais de tout temps un peu trop prompte a rire, 


Jon goitt peut etre en quelques noirs acces, 
T'attacheroit au char de la ſatyre; 8 

Ah! loin de toi ces cyniques excès! 
Quelles donceurs en ſuivent les ſucces, 
Si, quand Vouvrage a le ſceau deleſtime, 


mo 
L Auteur flẽtri, fug 


Emporte encor le plaiſir d'etre aim; 


On voleront ſes gracieux crits, 


Tous ſes lecteurs deviennent ſes amis; 
_ diſſipant le prejuge vulgaire, 
Et reunir par un heureux lien 
L' Auteur charmant & le vrai citoyen. 
En vain guide par un fougueux delice, 
Le Juvenal du fiecle de Lovis 
Fait un talent du crime de medire ,. 
Ce n' eſt point · la que ma raiſon Vadmire ;' 
Et des Preaux, ce Chantre harmonieux, 
Sur les autels du poëtique empire 


Si de Popprobre organe impitoyable, 


Vont regrettant que ce Cenſeur ſauvage, 


Les ait prives du commun avantage 
D'etre caches dans la foule des morts. 


En evitant cet antre tenebreux, 
 L'apre Satyre épand ſon fiel affreux, 


Ou la louange au ton foible 
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itif, dereſte , 
Devient Thorreur de la ſociers ? 5 | 
Je veux qu'epris d'un nom plus legitime, 
Que non-content de ſe voir eſtimé © 
Par ſon genie, un amant de la rime 


Qu aux regions a lui-meme inconnues, 


A ce tableau de ſes mœurs ingenues, 


montre enfin que ſans crime on peut plaire, 


Mes yeux jamais n'en furent eblouis ; 


Ne ſeroit point au nombre de mes Dieux, 


Toujours couvert d'une gloire coupable, | 
Il rrefit chante que les malheureux noms : 1 
Des Colletets, des Cotins „ des Pradons „ N f 
Manes plaintifs qui ſur le noir rivage | MY 


Les enchainant dans d'immortels accords ,. 


Un autre écueil, Muſe , te reſte encore: 
Ou nourriſſant le feu qui la devore „ — 


Crains d' aborder a cette B18 aride 


timide, 


Aux yeux baiſſes, aux doucereux ſouris, 

Vient chaque jour, ſous le titre inſipide 
D' Odes aux Grands, de bouquets aux Iris, 
A univers preparer des ennuis. 
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Le Dieu du goũt, au vrai toujours fidele , | 


N'exclut pas moins de fa cour immortelle 


Le complaiſant , le vil adulateur 


Que l'envieux & le noir impoſteur. 


Pars, Cen eſt fait, que ce fil ſecourable 


Te conduiſant au lyrique ſejour, 
Sauve tes pas du dedale effroyable 
Ou mille Aureurs $'egarent ſans retour. 


Dans ces vallons, fi la troupe inviſible 


Des froids Cenſeurs, des Zoiles ſecrets 

Lance ſur toi fes inutiles traits , ID 
 Y'un cours egal pourſuis ton vol paiſible ; 
Par les fredons d'un Rimeurdefole 


Que ton repos ne puiſſe etre trouble ; 


Et ſans jamais F avilir a repondre, 


Laiſſe au mepris le ſoin de les confondre: 
Rendre à leurs cris des ſons injurieux, 


OCeſt ſe flerrir & ramper avec eux. 


A cette loi pour demeurer fidele, 


Devant tes yeux conſerve ce modele: 
Il eſt un Sage, un favori des Cieux, 


Dont a V<nvi tous les arts, tous les Dieux 


Ont couronne la brillante jeuneſſe, 


Et qui vainqueur du fuſeau rigoureux, 


Po ede encor dans fa mile vieilleſſe 


Fart d etre aimable & le don d' etre heureux. 
Long-remps la haine & la farouche envie, 


En s obſtinant a pourſuivre ſes pas, 


Crurent troubler ſe calme de fa vie, 


Et Tattirer dans de honteux combars : 

Mais- conſervant fa douce indifference , 
Et retranchè dans un noble ftlence, 

De les rivaux il trompa les projets, 


irn! 
Daffreux Corbeaux lorſqu'un epais nuage 


Laiſſant les airs à leurs ſons glapiſſants, 
Le roſſignol interrompt ſes accents ; 


Seul il attend que le goſier touchant 
D'une Dryade, ou de — 7 Bergere, 
Reéveille enfin ſa tendreſſe 


Nuſe, a ce prix je ſuis encor tes loix; 
Promettre encor des honneurs legitimes , 

Porter au loin ces redites plaintives, 
Que I Helicon neſt plus qu'un vrai tombeau, 
Que pour Phebus il n'eſt plus de Mecene 


Et 3 du trone de la Seine, 
En ſoupirant il eteint ſon fla mbeau. 


Peut- on compter qu'un ſoleil plus propice 


Ces jours brillants nes ſous le * auſpice 
Des Richelieux , des Seguiers, des Colbert, ; 
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N'accuſons point les aſtres de la France 8 


Pouvant les vaincre il leur laiſſa la paix. 


Trouble en paſſant le repos d'un bocage, 
Et pour reprendre une chanſon legere , 


ſon chant. 
Prends le burin, & grave ces maximes: 


A ce prix ſeul nous pouvons à nos rimes 


Et les regards des Sages & des Rois. 
Toujours jentends les echos de nos rives 


Oui, je le ſais, de profondes tenebres 

Ont du Parnaſſe inveſti Thorizon ; 
Mais sil languit ſous ces voiles funebres, 
Allons au vrai: quelle en eſt Ja raiſon? 


\ 


Ramenera ſur Vempire des ver 


Quand ne ſuivant que des Muſes twpies , 


Prenant la rage & le ton des harpies, 


Mille rimeurs honteuſement rivaux, 
Par leurs ſujets degradent leurs travaux: 


Ces noirs tranſports ſont- ils la poëſie? 
He quoi, doit- on couronner les forfaits, 


Parer le crime, armer la freneſie , 
Et pour le Styx les lauriers ſont-ils faits ? 


— 


A MA MUSE. 1 
Pour ranimer leurs rayons éclatants, 
Qu'au Mont facre de nouveaux habitants, 
Rivaux amis, rendent d'intelligence 
La vie aux meurs, la nobleſſe aux talents, 
Ainſi bientor nos rivages moins ſombres, 


D'an jour nouveau pares & rejouis, 
| Revercont fuir le ſommeil & les ombres 
Ou font plonges les arts evanouis. — 
Pour toi, pendant que de nouveaux Orphees, | 
Vouant leurs jours aux plus favantes Fees , 
Et s elevant à des accords parfaits, a 


Meriteront de chanter pres d'un trone_ 


Toujours pare des palmes de Bellone, 
Et couronne des roſes de la Paix, 


Muſe , pour toi, dans Punion paiſible 
De la ſageſſe & dela volupte, 5 
Nymphe badine, ou bergere ſenſible, 


Viens quelqueſois avec la liberté 
Me crayonner de riantes images, 


Moins pour l' honneur d' enlever des ſuffrages 


Que pour charmer ma ſage oiſivete. | 
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Ela paiſible ſolitudde 
: Ou, loin de toute ſervitude, 
La liberté file mes jours, 5 
Ramenè par un goũit futile 
Sur les délires de la ville, 
Si ſen voulois ſuivre le cours 
Et ſavoir YVhiſtoire nouvelle 
Du domaine & des favoris 
De la brillante bagatelle, 
La divinite de Paris, 
Le dedale des aventures, 
Les affiches & les brochiires, 
Les colifichets des Autenrs 
Et la gazette des coulifles , 
Avec le roman des Actrices , 
Et les querelles des rimeurs, 
Je n'adreſſerois cette Epitre 
Qu'a Yun de ces oiſifs errants, 
Qui, chaque ſoir, ſur leur pupitre 
| Rapportent tous les vers courants , 
Et qui, dans le changeant empire 
Des amours & de la ſatyre, 
Acteurs, ſpectateurs tour-à-tour, 
Poſſedent toujours a merveille 
Lhiſtoriette de la veille 
Avec letiquette du jour. 
Je pourrois decorer ces rimes 
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De quelqu'un de ces noms ſublimes 
Devant qui Thumble adulateur 
De ſes muſes puſillanimes 

Vient étaler la peſanteur, 

Si je ſavois louer en face, 
Et dans un éloge impoſteur, 
Au ton rampant de la fadeur 
Faire deſcendre Vart d Horace: 
Mais du vrai ſeul trop partiſan, 
Mon Apollon peu courtiſan, 
Prefere — d'un ſage, 


Et le ſimplenomd'unami, 


Aux titres ainſi qu'an ſuffrage _ 
D'un grand rank, pompe endormi. 
Pour les protecteurs que j; honore, 

Que ſeroient mes foibles accents ? 
Ainſi que les Dieux qu'on adore, 
Ils ſont au- deſſus de Fencens. g 
CTeeſt donc vous ſeul que fans contrainte, 
Et fans interet & fans feinte, 5 
 Fappelle en ces bois enchantes , 

Moins reverend qu'aimable Pere: 

Vous dont 'eſprit, le caratere 

Et les airs ne ſont point montes 
Sur le ton ſottement auſtere 
De ces triſtes paternites , 
Qui, manquant du walent de plaire, 
Er de toute leperete , | 


Pour diſſimuler la miſere 


D' un eſprit ſans amenite , 
D'une ſageſſe minaudiere 
Affichent la ſeverite , 

Er ne ſortent de leur tanniere 
Que ſons la lugubre banniere 
De la grave formalite: 
Vous, dis-je, ce Pere vante, 


Vous, ce Philoſophe rranquille , 
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Le defir des bords de la Seine 


Qui on peut ſe paſſer de Paris. 
_ Heriticr de antique enclume 
De quelque pedant ignore 


Iriez- vous, comme les Saumaiſes , 


Comment donc avez-vous quittE 


Les chaines de la gravite? 
 Amant & favori des Muſes, 


Souvent publics incognito ; 


EPITRE 
De Minerve l'heureux pupille , 
Et enfant de la liberte, 


Les delices de cet aſyle, 
Pour aller reprendre à la ville 


Et pareſſeux conſequemment, 
Je ne vous trouve point d' excuſe 
Pour avoir fui fi promptement. 


Soudain vous auroit-il repris ? 
Non, aux lieux d'ou je vous Ecris, 
Je me perſuade fans peine 


Et pour reforger maint volume 
Aux antres latins enterre , 


Immolant aux doctes fadaiſes 
Leſprit & la felicite, | 
Partager , avec privitege 

Des patriarches du college, 
L'ennuyeuſe immortalite ? 

Non, Veſprit des aimables ſages 
N'eſt point ne pour les gros ouvrages 


Le Dieu du goftt & du genie 

A rarement eu la manie 

Des honneurs de Vin-folio : 

Quoi ! ſur votre philoſophie, 

Que les rayons de Fenjouement 
Faiſoient briller d'un feu charmant, 


La profane melancolie 


Auroit-elle , malgre les jeux, 


Porte ſes nuages afireux ? 
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Martyr de la miſanthropie, 
Fuiriez- vous ce peu d'agrẽments 
Qui nous fait ſupporter la vie, 
Les entretiens ou tout ſe plie 
Au naturel des ſentiments, | 
Les doux tranſports de Fharmonie , 
Et les jeux de la poefie, 
Enfin tous les enchantements 
De la meilleure compagnie. 
Et par quelle bizarrerie, 
Anachorette cazanier, 
Pour aller encore eſſuyer 
L'eéternité du vin de Brie, 
Auriez-vous quitté le nectar 5 
D' Ai, d'Arbois & de Pomar? 
Non, vous tenez de la nature 
Un jugement trop lumineux, 
Vous avez trop cette tournure 
Qui fait & le ſage & Theureux, 
Pour vous condamner au ſilence, 
Loin de ces biens & de ces jeux 
Dont la tranquille jouiſſance, 


Proſcrite chez le peuple fot, 


Diſtingue le mortel qui penſe 

De Vautomare & du cagot; 

Et quand f'eſprit melaacolique 
Pourroit des ennuis tenebreux, 

Dans une ame philoſophique, 

Verſer le poiſon lethargique, 
Ce n'eũt point ere dans ces lieux, 
Dans un temple de Palegrefle, _ 
Que le bandeau de la triſteſſe 

Se füt repandu ſur vos yeux. 
Mais pourquoi donner au myſtere, 
Pourquoi reprocher au hazard | 
De ce prompt & triſte depart 

La cauſe trop involontaire? 
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Oui, vous ſeriez encore à nous 
Si vous Etiez vous-mEme A vous. 
| Si jecrivois à quelque belle, 
Wi Je lui dirois peut-etre auſſi 
| Que depuis ſa fuite cruelle 
[1M Les oiſeaux languiſſent ici; 
= Que tous les amours avec elle 
Ot fui nos champs a tire d'aile, 
Qu'on n'entend plus les chalumeaux, 
Qu'on ne connoit plus les echos ; 
E Fnufin ha longue kyrielle 
[ Die tout le phebus ancien 
| Et ſans doute il n'en ſeroit rien: 
= Tous les moincaux a Vordinaire 
| Vaqueroient à leurs fonctions: 
11 Sans chagrines reflexions , 
1 Les amours ſongeroient a plaire, 
I MN.irtyle toujours plus heureux, 
Wi!!! _Uniroit ſon chiffre amoureux 
Wl || Avec celui de ſa bergere, 
W |! Et les ruiſſeaux apparemment , 
by | Entre les fleurs & la fougere, 
$188  Neen iroient pas plus lentement. 
1 Mais fans ces fadeurs de I'Idylle, 
I iſinjfꝗ— vous dirai fort ſimplement, 
Que jamais ce ſ{ejour tranquille 
N'a vu d'automne plus charmant. 
Loin du tumulte qu il abhorre, 
Le plaiſir avec chaque aurore 
Renair ſur ces vallons cheris ; 
Des guirlandes de la jeuneſſe 
[| Les ris couronnent la ſageſſe, 
La ſageſſe enchaine les ris ; 
Et pour mieux varier ſans ceſſe 
L uniformite du loifir, 
| Un gotit guide par la fineſſe 
Vient unir les arts au plaiſir , 
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AU P. BOUGEANT., 17 
Les arts que permet la pareſſe, 2, 

Ces arts inventes ſeulement 4 0 
Pour occuper Vamuſement. 
Tour-a-tonr d'une main facile 
On tient le crayon, le compas, 

Les fuſeaux, le pinceau docile , 

Avec faiguille de Pallas: 

Et pendant tout ce badinage, 

Qu' on honore du nom d'emploi, 
Duautres pareſſeux avec moi f 
Font un ſermon contre Touvrage , 

On ſans projet, ſans autre loi 
Que les erreurs d'un gott volage, 
Sages ou fous a funiſſon 
Joignent la flite à la trompette, 
Le brodequin a la houlette, 
Et le ſublime a la chanſon. 

Hors la louange & la fatyre, 

Tout s'écrit ici, tout nous plait, 
Depuis les accords de la lyre 
Ju 2 ſoupirs du flageolet, 

Et depuis la langue divine 
De Malebranche & de Racine, 
Juſqu'au folirre Triolet. | 
Que l inſipide fſymmertrie 
Regle la ville qu'elle ennuie; 

Que les temps y ſoient concertes , 

Et les plaiſirs memes compres, | 

La mode, la ceremonie, 

Et fordre & la monotonie 
Ne font point les Dieux des hameaux; 

Au poids de la triſte ſatyre ; 

On n'y peſe point tous les mots, 

Et ſi l'on doit blamer ou rire; 

Tout ce qui plait vient a propos, 
Tout y fait des plaiſirs nouveaux: 

Le hazard, Vinſtant les decide, 


B + 64: & 3 
Sasans regretter Theure rapide | 
Qui nait, qui Senvole ſoudain , 
Et fans prevoir le Jendemain, _ 
Dans ce filence ſoliraire, 
Sous Vempire de Vagrement, 
Nous ne doutons aucunement 
8. deja le noir ſagittaire, 
Couronnè des triſtes frimats, 
Vient bannir Flore déſolée, 
Et qu'avec Pomone exilee , 
Laſtre du jour fuit nos climats. 
Qui, malgre ces metamorphoſes, 
Nos bois ſemblent encor naifſants; 
| _ Zephir n'a point quitte nos champs : 
b Nos jardins ont encor des roſes; 
| Ou regnent les amuſements 
| II eſt toujours des fleurs ecloſes, 
Et les plaiſirs font le printemps. 
Echappè de votre hermitage, 
. Et ſur ce fortune rivage | 
Porte par les ſonges legers, 
 Voyez la nouvelle parure 
$1180 | Dont s'embelliſſent ces vergers; * 
= Eleve ici de la nature, * | 
[Hl | Tart lui pretant ſes ſoins brillants, 
j IJ forme un temple de verdure 
| A la Deefle des talents. 
[Hit | Sorten du ſein des violettes, 
15 Croiſſez, feuillages fortunes , 
Re _ Couronnez ces belles retraites, 
| Ces dẽtours, ces routes fecrettes 
Aux plus doux accords deſtines } 
Ma muſe, pour vous attendrie 
D'une charmante reverie, 
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Boſuet de Minerve recemment ajoutt aux Jardins de 
| C defſines parlectlebre le Notre. 4, he 
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Les bois, les vallons, les montagnes, 
Toute la ſcene des campagnes 
Prend une ame, & s orne pour moi. 

Aux yeux de Vignare vulgaire, 
Tout eſt mort, tout eſt ſolitaire, 
Un bois n'eſt qu un ſombre reduir, 

Un ruifleau n'eſt qu'une onde claire, 
Les zéphirs ne font que du bruit: 
Aux yeux que Calliope eclaire, 
| Tout brille, tout penſe, tout vit; 
Tes ondes tendres & plaintives, 
Te ſont des Nymphes fugitives 
Qui cherchent à ſè dégager 
De Jupiter pour un Berger; 
Tes fougeres ſont animèes, | 
Ces fleurs qui les parent toujours, 
Ce ſont des Belles transformees ; 
Ces papillons font des amours. 
Mais pourquoi ma raiſon oiſive, 
D'une Muſe qui la captive 
Suivant les caprices legers, 
Cherche- t-elle ſur cette rive 
Des objets au ſage errangers, 
Sans fixer fa vue attentive 
Sur Vexemple de ces Bergers? 
Si dans Vimpoſture erernelle 
De nos menſonges enchanteurs 
II reſte encor quelqu'etincelle_ 
De la nature dans nos cours, 
Sauves du ſéjour des preſtiges, 
| Et cherchant ici les veſtiges 
5 De antique ſimplicite, | 
Sans adorer de vains fantdmes, 
Decidons ſi ce que nous ſommes 
Vaut ce que nous avons été; | 
Et ſi, malgre leur douceur pure, 


- 
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Ces biens pour toujours ſont perdus, 
 Voyons-en du moins la figure, 
Comme on aime à voir la peinture 
De quelque Belle qui neſt plus. 
Oui, chez ces bergers, ſous ces hètres 
Jai vu dans la frugalite 
Les depoſinaires , les maitres 
De la douce félic ite 
Pai vu dans les fetes champetres., 
Fat vu la pure volupte 2 
Dieſcendre ici fur les cabanes, 
I repandre un air de pgaiete, 
De douceur & de veriie _ 
Que n'ont point les plaiſirs profanes 
Du luxe & de la dignire. 1 oh 
Parmi le faſte & les grimaces 
Qu'entrainent les fetes des Cours, 
Theémire, dans ſes plus beaux jours , 
Avec de Teſprit & des graces, 
S'ennuie au milieu des amours; 
Ici Jai vu la tendre Life, 
A peine en ſon quinzieme tre , 
Fans autre eſpoir que la franchiſe 
Sans parure my la beauté, 
Plus heureuſe, — ſatisfaite 
D'unir avec agilite | 
Ses pas aux ſons d'une muſette; 
Et parmi les plus ſimples jeux, 
Portant le plaiſir dans ſes yeux, 
Ecrit des mains de la nature 
Avec de plus aimables feux 
Que nen peut preter limpoſture 
A Vail trompeur & concerte 
D''une Coquetre faſtueuſe, 
Qui par un ſourire emprunte 
Vans Pennui veut 41 heureuſe 
Et jouer la vivacite. 
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DQu'on cenſure ou qu'on favorite. 
Ce goũt d'un bonheur innocent, 
Pour repondre a qui le meprile , 
Qu' il nous ſuffiſe que ſouvent, 
Pour fuir un tumulte brillant, 
Theémire voadroit étre Lyſe, 
Et voler du ſein des grandeurs 
Sur un lit de mouſſe & de fleurs. 
Feuillage antique & venerable , 


Temple des Bergers de ces lieux, _ 
Orme heureux, monument durable 


De la pauvrete reſpectable 
Et des amours de leurs aieux: 
O toi! qui depuis la duree _ 
De trente luſtres revolus, 
Couvres de ton ombre ſacree 
Leurs danſes, leurs jeux ingenus ; 
Sur ces bords depuis ta jeuneſſe 
Juſqu's cette verte vieilleſſe, 
Vis-tu jamais changer les mœurs, 
Et la felicice premiere 5 
Fuir devant la fauſſe lumiere 
De mille brillantes erreurs?? 
Non, chen cette race fidelle 
Tu vois encor ce pur flambeau 
De linnocence naturelle 
Que tu voyois briller chez elle 
Lorſque tu n'ëtois qrarbrifſeau ; 
Et, pour bien peindre la memoire 
Des ces mortels qui tont planté, 
Tu nous offres pour leur hiſtoire 


Les mceurs de leur poſterire. 


Triomphe, regne ſur les ages; 
Echappe toujours aux ravages 
D Eole, du fer & des ans, 


Fleurisjuſqu'au dernier printemps, 9 
Et dure autant que ces rivages 5 3 
Yo 1 LA 
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PTS: 1714.0, 
Au chene, au cedre faſtueux _ 
. Laiffe les triſtes avantages 
Dorner des palais ſomptueux : _ 
| Les lambris couvrent les faux ſages, 
Tes rameaux convrent les heureux. 
Tandis qu'inſtruit par la droiture 
Et par la ſimple yerice, ; n 
Mon eſprit toujours enchante , 
Penetre au ſein de la nature 
Et s'y plonge avec volupte, 
Helas! par une loi trop dure, 
Pouſles vers Veternelle nuit , 
Le plaiſir vole, le temps fuit; 
Et bientòt ſous, ſa faulx rapide, 
Ainſi que les jardins d' Acmide, 
Ce lieu pour nous ſera derruit. 
Trop tdr , helas ! les ſoins penibles, 
Les bienſeances inflexibles, 1 
Revendiquant leurs triſtes droits, 
Viendront profaner cet aſyle, 
Et nous arcachant de ces bois, 
Nous replongeront pour fix mois 
Dans Vaffreux cahos de la ville, 
E dans cet eternel fracas - . 
De riens pompeux & d'embarras , 
Qui, pour tour eſprit raiſonnable 
Sujet de gene & de pitic, 
Ne ſont que le jeu miſcrable. 
Dun ennui diverſifie. 
Mais outre ces peines communes 
Qui nous attendent au retour, 
Outre les chaines importunes 
Er de la ville & de la Cour, 
Jl eſt un fatal appanage | 
De dégodts encor plus nombreux , 
'2u retour des champetres lieux 
Loe funeſte Apollon menage 


(Me vient dire avec un ſouris 
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A ſes EGleves malheureux. e 
Au milieu d'un monde frivole, 

Dont les nouveautès ſont Vidole , 

Deja je ne vois revenu, | 

Et pour le matheur de ma vie, 

Par Vimportune poehie, 

Malgre moi-meme un peu connu ; 
Deja jentends les periodes 

Et les queſtions incommodes 

De ces furets de vers nouveau, 

De ces copiſtes generaux , ; 

Qui, perſuades que Feruade 

Me tient abſent depuis trois mois, 

Vont s' ĩmaginer que je dots 

Le tribut de ma ſolitude 

A Toiſivere de leur voix: = 

He bien, me dit un, dont Fidylle 
Enchante Veſprit doucereux, 

» Sans doute eleve de Virgile, 

» Sur des pipeaux harmonieux , 

» DeLicidas & dAmarile 

» Vous aurez ſoupire les feux ; 

v Vous aurez chante les beaux yeux, 

» Les premiers ſoupirs de Silvie, 
» Et des bouquets de la prairie 

v Vous aurez orne ſes cheveux; 

„ Qu'apportez-vous? Pointde myſtere, 


Quelque ſuivant de beaux efprits, 

Inſecte & tyran du parterre 

v» Louvrageeſt-il pour Thomaſlin , 

v Pour Peliſſier ou pour Goſſin? & 

Je fuis, jechappea la pourſuite 

De ces Colporteurs trop communs ; 

Suis-jeplus heurenx dans ma fuite? 
D'autres lieux, d'autres importuns. 

_ - » Enfin, dit-on, de — | 
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. 1 „ Revenez-yous un peu change 7 
A vv Du ſommeil de la négligence 

Wt » Votre eſprit enfindegage 

„ Immolera-t-il Vindolence 

» Au ſuccès d'un travail range ?; «' - 
Ainſi declame ſans juſteſſe | 

Contre les droits dela pareſle 

Un froid cenſeur qui ne ſent pas 

Que ſans cet air de douce aiſance, 

Mes Vers perdroient le peu d appas- 

Qui leur a gagneVindulgence - 

Des voluptueux delicats , 5 

Des meilleurs pareſſeux de Franc 
Les ſeuls juges dont je fais cas. 

Par Pernde , par Vart ſupreme , 
Sur un froid pupitreamaigris, 

D'autres orneront leurs ecrits ; 

Pour moi, dans cette gene extreme ,. 

Je verrois mourie mes eſprits, „ @ 4 
On veſt jamais bien que ſoi- meme, 
Et me voila tel que je ſuis. 

Imprimès, affiches ſans ceſle,., 

Et s entrechoquant dans la preſſe, 

Mille autres nous inonderont 

D'un deluge decrits-ſteriles- 

Et d'opuſcules pueriles © 

Auxquels ſans doute ils ſurvivront: 

A cette abondance cruelle | | 
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Je veux toujours en verite 
Et de la Fare & de Chapelle 
Preferer la ſtérilite: . 
Jaime bien moins ce chene enorme ,. 
Dont la tige toujours informe 
S'ẽpuiſe en rameaux ſuperflus, 
Que ce myrthe tendre & docile, 
Qui croiſſant ſous lil de Venus, 
Dea pas une feuille inutile, 
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Sépanouit négligemment, 
Et ſe couronne lentement. 
II eſt vrai qu' en quittant la ville, 
Javois promis que, plus tranquille 
Et dans moi- meme enſeveli, 
Je ſaurois, diſciple d Horace, 
nir les Nymphes du Parnaſſe 
5. Bergeres de Tivoli; 
Pavois promis, mais tu abuſes 
$i tu comptes ſur nos diſcours , 
Cher ami , les ſerments des Muſes 
 Refſemblent a ceux des Amours. 
Dans la tranquillite profonde 
Du Philoſophe & du Berger, 
Trois mois j'ai vecu ſans ſonger 
Qu' Apollon fut encore au monde 
Et je tavoue ingenuement 
Que très- peu fait à voir PAurore 
Que j appergois dans ce moment, 
Je ne la verrois point eclorre 
Dans ce champetre eloignement, 
Si des volontes que j'adore, 
Pour me faire rimer encore, 
Ne valoient mieux que mon ſerment, 
Toi, dont la ſageſſe riante 
Souffre & ſeconde nos chanſons, 
Ami, ſur ta lyre brillante 
Prèpare- nous les plus doux ſons; 
Des qu'entraines par Phabitude 
Au ſejour de la multitude , 
Nous aurons quitte ce canton, 
Chez une eleve d' Uranie, 
Entre les fleurs & Vambroiſie , 
Entre Democrite & Platon, 
De ta vertu toujours unie : 
Nous irons prendre des lecons, 
Et t'en donner de la folie 
| ac im F4 
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Que la bonne phiſoſophie 

Permet a ſes vrais nourriſſons: 

Cette anacreontique Orgie, 

Livree a la vive Energie - 

Du genie & du ſentiment,  * 
Ne ſera gon aſſurement 

De ces fètes fombres & graves 
Ou perit la vivacnd, - 
Ou les agrements ſont eſclaves, 

Et s'endorment dans les entraves 

De la peſanteautorite; 

Nous n'y choiſirons point pour guide 

Cette raiſon froide & timide, 

Qui toiſe impitoyablement 

Et la penſee & le langage, 

Et qui, ſur ſes pas de Fuſage, 
Rampe 1 br 
Loin du myſtere & dela gene, 
Penſant rout haut & fans effort, 
Admettant la raifon ſans peine 
Et la ſaillie avec tranſport: 

_ Pune ville tumultueuſe 
Nous adoucirons le dẽ got; 

La raiſon eſt par- tout heureuſe, 

Le bonheur du fage eſt par- tout; 

Et puiſqu'il faut d'un ton ſtoique 
Ega yer la ſeverite, 
La ville, malgre ma critique 

Et Veloge du ſort ruſtique, 

Reverra mon cœur endete 

Dans ſes caprices agreables 

Et dans ſon brillant le plus faux, 
Paris a des charmes ſemblables 
A ces Coquettes adorables 
Qu' on aime avec tous leurs defauts; 
Mais quoi! tandis que ma pevſte, 

Plus legere que le zephir, 
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Folltre à la fois &ſenſeke, 


| Vole ſur Faile du plaiſir, 


Dieux ! quelle nouvelle ſemee 
Subirement dans univers, 
Vient glacer mon ame alarmee, 
Et quelle main de feux armee 
Lance la foudre ſur mes Vers? 
Sur un char funebre portée, 
Des Graces en deuil eſcorree , 
Ea Renommee en ce moment 
M'apprend que la Parque inhumaine, 
Sur les triſtes bords de la Seine, 
Vient de plonger au monument 
Des Mortels le plus adorable, 
L'ami de tout heureux talent 
Et de tout ce qui vit d aimable, 
Le Dieu meme du ſentiment, 
Et l' Oracle de lagrement. 
O toi „ mon guide & mon modele, 
Durable objet de ma douleur, 
Toi qui malgrè la mort cruelle, 
Reſpires encor dans mon cæur, 
Illuſtre Ariſte , ombre immortelle, 
Ah! {i du ſcour de nos Dieux, 
Si de ces brillantes retraites 
Ou tes manes ingenieux 
Charmant les ombres ſatisfaĩtes 
Des Sevignes, des la Fayettes, 
Des Venddmes & des Chaulicux , 
Tu daignes, ſenſible à nos rimes, 
Abaiſſer res regards fublimes 
Sur le deuil de ces triſtes lieux ; 
Et ſi de Verernel filence : 
Traverſant le vaſte ſejour, 
Un Dieu te porte dans ce jour 


Leue de Lagoa. 
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La voix de ma reconnoiſſance, 

Pardonne au legitime effroi, _ 

Au ſombre ennui qui fond ſur moi, 

Si dans les faſtes de mémoire | 

Je ne trace point à ta gloire 

Des Vers immortels comme toi : 

Moi qui voudrois en traits de flamme 

Graver aux yeux de Pavenir 
Ma tendrefle & ton ſouvenir , 
Comme ils reſteront dans mon ame 

Graves jufqu' au dernier foupir 

_ Firois dans le temple des Graces 

* Laifler d'ineffagables traces 

De cette ſenſible bonte-, 

'L amour, le charme de notre age, 
Ou, pour en dire davantage , 
L'etoge deThumanite; ; 

Mais, a travers ces voiles ſombres, 
Quand je te cherche dans les ombres, 
Dans le ſilence du tombeau, W 
Puis je ſoutenix le pinceau ? 1 
Que les beaux arts, que le Portique;, 
Que tout empire poctique, 
Ou ſouvent tu dictas des loix, 
Avec la Seine inconſolable, 
Pleurent une ſeconde fois 
La perte trop-irreparable 
D' Ariſtippe, & d' Anacrèon, 
D' Atticus & de Fenelon ; 165" 
Pour moi, de ma douleur profonde 
Trop penetrre paur la chanter, a— 
N'admirant plus rien en ce monde 
Ou je ne puis plus recourer, 


Sur Vurne qui contient ta cendre , 


Et que je viens baigner de pleurs, 


Chaque printemps je veux repandre 


Le tribut des premieres fleurs; 
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Et puiſqu enfin je perds le mattre - - > 9M 
Qui du vrai beau m'eftt fait connoĩtre 
Les myſteres les plus ſecrets, 
Je vais à tes ſombres cypres 
Suſpendre ma Lyre, & peut- etre 
Pour ne la reprendre jamais. 
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T Oi que la voix de ma douleur 
I A fait voler vers moi du ſein de ta patrie, 
Et qui portant encor dans ton ame atrendrie 
Du ſpectacle de mon malheur 
La douloureuſe rèveri, 
Apreès mon peril meme en conſerves Thorreur, 
Renais , rappelle la douceur | 
De ton alegrefſe cherie, | 
Ma Minerve , ma tendreSceur. 
Mais quoi l ſuis-je encor fait pour nommer lalégreſſe, 
Et pour en chanter les appas, 3 
Moi, qui depuis deux mois de mortelle triſteſſe 
Ai yu ſur ma demeure etinceler fans ceſſe 
La faulx fanglante du trepas ? 
Par les ſonges du ſombre empire, 
Enfants tumultueux du bizarre delire, 
7 Mon eſprit fi long- temps noirct, 
Pourra-t-il retrouver, ſous ces Epais nuages, 
Les pinceaux du plaiſir, les brillantes images, 
Et lever le bandeau qui le tient obſcurci· _ 
Quand ſur les champs de yony : 
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Un volcan vient au loin d' exercer ſes fureurs , 
Aux bords dèſolés d'Artthuſe , 
Daphne cherche-r-elle des fleurs ? 
Dans de miles & ſages rimes, 
Si de Vinflexible raifon 


II ne falloit qu'offrir les ſtoiques maximes, 


Ici plus que jamais jen trouverois le ton. 


Je ſors de ces inſtants de force & de lumiere 


On Veclatante verite, 


Telle que le Soleil au bout de fa carriere, 


Donne ſes derniers feux fa plus vive clarté: 
Fai vu ce pas fatal où Vame plus hardie 
_ Selancant de ſes triſtes fers, 
Et prete à voir finir le ſonge de la vie, 
Au poids dw vrai ſeul apprecie 
Le neant de cet Univers. - 
Eclairè ſur les vœux frivoles 
Et ſur les faux biens des humains, _ 


Je pourrois a tes yeux renverſer leurs idoles, 


Tes Dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains; 


Et dans mon ardeur intrepide , 

De la verite moins timide 
Oſant rallumer le flambeau, 
Juger & nommer tout avec cette aſſurance 


Que j ai ſu rapporter du ſein de la ſouffrance, 


Et de VeEcole du tombeau. 


Reduit, comme je fus, par Varret inflexible. . 


Et de la douleur & du ſort, 


A demander aux Dieux le bienfait de la mort, 
Je te dirois auſſi que cette mort horrible | 


Pour le vulgaire maſheureux, 
Pour un ſage n'eſt point ce Pere ſt terrible 
Sur qui les vils mortels noſent lever les yeux; 


Et * avoir vu la miſere profonde 


es inſectes prẽſomptueux, 
De tous les tres ennuyeux 5 


Dont le Ciel a chargè la ſurface du monde, 


A MA S@UR. 133 
Et qui rampent dans ces bas lieux, | 
Au premier arrer de la Parque, ; 
Sans peine N. d'un pas ferme on paſſeroit la barque , 
Si la tendre amitie, ſi le fidele amour -”> 
+ N'arretoient fame dans leurs chaines , 
Et ſi leurs plaiſirs rour-a-tour, | 
Plus vrais & plus vifs que nos peines, 
Ne nous faiſoient cherir le jour. 
| Mais de cette philoſophie 
Je ne reveille point les lugubres propos, 
Tu n'es faite que pour la vie; 
Et Yentretenir des tombeaux , 
Ce ſeroit deployer ſur la naiſſante aurore 
Du ſoir d'un jour obſcur les nuages épais, 
Et donner à la jeune Flore | 
Une couronne de cypress. 1 
Qu'attends- tu cependant ? Tu veux que ma mEmoire, 
Retournant ſur des jours d'alarmes & d'ennuis, : 
Ten faſſe la penible hiſtoire ; 
Sur quels deplorables recits 
Elxiges- tu que je marrete? | 
Ceſt rappeller mon ame 8 de la mort. 
F'y confens : mais bannis Veffroi de la rempete , 
Je la raconte dans le por. 
Sur ſes rameaux briſes & ſemes ſur la terre, 
Par la foudre ou Veffort des vents, 
Un chene voit enfin d'autres rameaux naiſſants, 
Er relevè des coups d' Eole & du tonnerre , 
II compte de nouveaux printemps. 
Le jour a reparu. Rien n'eſt long temps extreme. 
Peel eroirt mon affreux tourment; 
Fai ſouffert plus de maux au bord du monument 
= Que n'en apporte Ia mort meme 
La douleur eſt un ſiecle, & la mort un moment: 
oo Frappe d'une main foudroyante, 
Et frappe dans le ſein des arts & des amours, 
: De laſante la plus brillante 
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434 __ EPITRA 
Je vis en un inſtant s'tteindre les beaux jours: 
Ainſi d'un ruiſſeau part la Naiade eploree, 
Dans une froide nuit par le fougueux Borèe 
De ſes plus vives eaux voit enchainer le cours. 
93 Dans cette langueur meurtriere 5 
Comptant les pas du temps trop lent aux malheureux, 
Quarante fois de la lumiere 
Tai vu diſparoitre les feux , 
uarante fois dans ſa carriere 
Jai vv rentrer Vaſtre des Cieux: 
Et dans un fi Tong intervalle 
0 La Parque d'une main fatale 
Arxrachant de mes yeux les paiſibles pavots, 
Pour moi ne fila point une heure de repos: 
Par le ſouffle brülant de la fievre indomptée, 
Chaque jour ma force emportèe | 
Renaiſſoit chaque jour pour des tourments nouveaux; 
Dans la fable de Promerhee Ps 
| Tu vois Thiſtoire de mes maux. _ 
 Apres Peffroi qui ſuit Vatrenre du ſupplice, 
5 Voile * plus noires couleurs, 
Parut enfin ce jour de malheureux auſpice, 
Ou de Phumanite j épuiſai les douleurs; 
Couclꝭè ſur un bücher & Yaurel & le trone 
| D'Eſculape & de Tiſiphone, | 
Courbe ſous le pouvoir de leurs Pretrescruels ,. 
Fai vu couler mon ſang ſous les couteaux mortels: 
Mon ame s'avanqga vers les rivages ſombres ; 
Mais quel rayon lance du ſein des immortels, 
 Larrerant à travers la region des ombres , 
Vint ranimer mes ſens Pi ces ſanglants autels! 
Fe. crus ſortir du noir abyme, 
Quand, revenant au jour, je me vis déſivré; 
Je trompai le trepas ,ainfi qu'une victime. 
OS * frappe un bras mat aſſure; 
Inutilement pourſuivie, 


Ex plus forte par la douleur, 


Elle arrache , en fuyant , les reſtes de fa vie 
Aux coups du Sacrificateur. 

Il eſt une jeune Dæeſſe COR, "RO 
Plus agile quHebe ,. plus fraiche que Venus; 
Elle Ecarte les maux, les langueurs , la foibleſſe; 
__ Sansellela beauté neſt plus 

Les Amours, Bacchus & Morphee 

La ſoutiennent ſur un trophee 

De myrthe & de pampres orne , 
Tandis qu'z ſes pieds abattue ,. 
Rampe inutile ffatue 

Du Dieu d'Epidaure en chaine. 
Ame de univers, charme de nos années, 

Heureuſe & tranquille SANTE, 
Toi,, qui viens renouer le fil de mes journèes, 

Et rendre à mon eſprit la plus vive clarte , es 

Quand, prodigues des dons d'une courte jeuneſſe, 

Ne portant que la honte &.d'ameres douleurs 

| A la precoce-vieilleſle , n 


Les aveugles mortels abregent tes faveurs, 
Je vais ſacrifier dans ton temple champetre , 
L0oin des cités & de lennu :: „ 
Tout nous appelle aux champs. , le printemps va re- 
| mens ©: igy ft + $5 5 7 
Et jy vais renaitre avec lui. 
Dans cette retraite cherie 
De la ſageſſe & du plaiſir, 
Avec quel goũt je vais cueillir 
La premiere epine fleurie; 
Et de Philomele attendrie 
Recevoir le premier ſoupir!.: 
Avec les fleurs dont la prairie 
A chaque inſtant va s embellir, 
Mon ame trop longtemps fletrie 
5 E nouveau Sepanguir,, , 
Et loin de route, reveris _ 
Yoltiger avec le zephic;. 
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ap rout encier du ſoin, du plaiſir etre, „ 
u ſortir du néant affreunn 
Je ne tongerai qu'a voir nattre 
es bois, ces berceaux 4 
Et cette mouſſe & ces fou 
Qui ſeront dans les plus — jour: 
Le trone des tendres Bergeres 
Et fautel des heureux Amours. 
ES - jours dela convaleſcence ! 
Fours d'une pure volupté! 
C'eſt une nouvelle naiſſance ry 
Unrayon d'immortalité. 1 
Quel feu! tous les plaiſirs ont vole Fun mon ame, 
Jadore avec tranſport le celeſte flambeau; 
Iuout m'intèreſſe, tout m'enflamme , 
Pour moi Tunivers eſt nouveau. 
Sans doute que le Dieu qui nous rend reniltence , 
A Theureuſte convaleſcence, 
Pour de nouveaux plaiſirs, donne de nouveaux ſens; 
A ſes regards impatients 
Le cahos fuit; tout natt, la lumiere commence ; 
Tout brille des feux du printemps; © 
Fes ptus ſimples objets, le chant d'une fauvette „ 
Le matin d'un beau jour, la verdure des bois, 
La fraicheur dune violerte, 
Mille ſpeCtacles qu'autrefois | | 
5 On voyoit avec gonchalance hb 
Tranſportent aujcurd'hui , preſenrent « des ere 
Inconnus a Vindifference', 
Et que la foule ne voir pas. 
Tour s'emouſſe dans Thabitude; 
Lamour s endort, fans . | 
Las des memes plaiſirs, las de leur multitude * 
Le ſentiment reſt plus flatte: 
Dans le fracas des jeux, dans la plus vive orgie N 
Leſprit fans force & fans . 
N e trouve que la Ethargie 48 
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De ſinfipide oifivete.  _ 
Eton, depuis dix ans de feres & divrefle, 
Frais, brillant d'embonpoint , ramene chaque jour 
Entre la jeuneſſe & Vamour, 
Dans le néant de la molleſſe 229 
Dort &æ vegere tour-à- tour. 
Luyſis depuis long- temps plonge dans les tenebres, 
Entre Hypocrate & les ennuis, 5 
| Libre de leurs chaines funebres, 
Vient de quitter enfin leurs lugubres reduits, 
Obſervez- les tous deux dans une mere fere, 
Cleon n'y paroitra que diſtrait ou glace; 
Tout gliſſe ſur ſes ſens, nul plaiſit ne sarrète 
| Au fond de fon cœur emoufle. . 
Tout charmera Lyſis; cette Nymphe eſt plus belle, 
| Cette Syrenne a mieux chanre, 5 
D'un plus aimable feu ce Champagne erincelle, 
Ces convives joyeux ſont la troupe immortelle, 
Cette brune charmante eſt la Divinité; 2 
Cleon eſt un Sultan, qu'un bonheur trop facile 
Prive du ſentiment 4 * ardeurs, des tranſports: 
En vain de cent beaures une troupe inutile 
Lui cherche des defirs: infructueux efforts! 
Mahomet eſt au rang des morts. 
Luſis dans ſes ardeurs nouvelles 
Eſt un voyageur de retour; 
ä 8 jeux & des belles, 
Le plus triſte vaiſſeau fut long- temps ſon ſejour 3 
Il rouche le rivage; àfinſtant tout l' invite, 
3 Et pour Lyſis dans ce beau jour 
La premiere Philis des hameaux d' alentour 
Eſt la Sultane favorite, 
Et le miracle de Vamour. 


N Quvel an, compliments nouveaux, 
4 Y Eternelle ceremonie,  _ 5 
nepuiſables madrigaux, 
Vers dont on endort ſon heros, 
Courſes à la Cour qu'on ennuie 
_ -Faut-il qu'un ſage $aflocie 
A la proceſſion des ſots? 
Auſſi, bien moins pour ſatisfaire 
Un uſage faſtidieux , 
Que reconnoiſſant & ſincere 
Pour un Miniſtre genereux , 
Jaurois de la naifſante annee 
Yonne la premiere journte 
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ww A lui porter mes premiers veeux', 
11111 6 Si par la biſe impitoyable 
11 Qui vient d'enrhumer tout Paris, 
16 Je ne me fuſſe trouve pris; 


Et ſi ſur Vavis dẽteſtable 
D' un vieil empyrique pendable , 


10 Je ne me fuſſe encor moni =o 
ml Des feux d'une fievre effroyable 


Que je waurois point eu ſans lui. 
Or, dans les chimeres qu'inſpire 
| Vn tranſport , un brülant delire;, 
= De fantdmes environne, 
| Ie ͤm'en ſouvie s, fimaginai 
Que rayè du nombre des étres, 
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5 T'&rois ol gifſent 4 nc6tres. : 


un flenve infortune, 

Et parmi la defunte troupe 

fler à Vautre bord 
Atrendoit I noire chaloupe , 
M'occupant peu , m'ennuyant fort, 


Et ne ſachant enfin que faire 


Car que fait-on quand on eſt mort? 
Je rappellois ma vie entiere , 
Er ne reprochois rien au ſort; 


Non, fi par la metempſycoſe , 
Me diſois- je, on quitroit ces lieux 
Pour revoir Ia clarte des cieux, 


Et que fe choix ſuivit mes vœux, 


Je ne ſerois rien autre choſe | 
Que ce que m'avoient fait les Dieux ; 
Par un Miniſtre digne deux , 5 


Sans projet, ſans inquietude , 
Libre de toute ſervitude | 
Cherchant tour. A- tour & quittant 


Et ſe monde & la ſolitude, 
Entre les plaiſirs & fẽtude, 


Je vivrois obſcur & content. 
Dun delire ce fut Vimage , 
II Yetoir de la verite. - 


Vous qui recevez mon hommage, 


D'un loiſir qui fut votre ouvrage, 


_ Confirmez la tranquillite ; 
Ainſi, gravee en traits de flamme, 
La gratitude de mon fort, 


Immortelle comme mon ame, 


Le ſuivra juſqu'au ſobre bord. 
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Velques ombres, quelques defauts 


; Ne deparent point une bell; 
SE * Ss 2. A .. rann 
Trois fois jai vu la Voltaire nouvelle, 
Et trois fois jy trouvai des agrements nouveaux. 
Aux regles , me dit- on, la prece eſt peu fidelle 
Si mon efprit contr elle a des objections, 
Mon cœur a des larmes pour elfe 
Les pleurs decigent mieux que fes reflexions. © 
: . +» / 1 by FR 1 U 
Le godit par- tout divers marche fans regle ſire, 


* 


Le ſentiment ne va point au hazard? 
On Fatrendrit fans impoſture; 
Ile ſuffrage de la nature 

Iemporte ſur celui de Parr. 

En deèpit dv Zoile & du cenſeur auſtere, 
Je compterai toujours fur un plaifir certain, 
| Lorſqu'on reunira la Muſe de Voltaire 

Et les graces dela Goſſin. 


N V E R 8 | 


Expoſes 4 I Acadimie Royale di Printure,* 


8 I Yon: croit les plaintes chagrines 
I De quelques frondeurs decries, - 
E les ſatyres clandeſtines 
De quelques Auteurs oub lies, 
Tout s anéantit dans la France, 
Le goftr, les arts les plus brillants, 
Tout meurt ſous des Dieux indolents; _ . 
Et devoues à Vopulence , — 
Nos jours ramenent ignorance 
Sur la ruine des talents. 
Mais quelle lumiere nouvelle 
Diſſipe le ſommeil des arts!“ 
De la Divinité dApelle a 
Le temple souvre a mes regards! 
Naiſſez, fortez de vos tenebres , 
Eleves de cet art charmant, 
Qui de la nuit du monument 
Sauve les ſpectacles celebres , 
Et fixe la Jegerece 
De la fugitive beaute. _ 
De vos maitres , que dans ce temple 
La patrie honors f ate 8 
Diſtinguez, ſaiſiſſez les traits; 
Et par le talent & exemple, 
Eleves aux memes ſucces, _ 
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Pune gloite coptemporane 
Mceritez les fruits les ee ä 

C'eſt la ſeule gloire certaine, 
Et Vavenir n'eſt rien pour nous. 
Si dans cette illuſtre carriere 
La. peinture ſuf ces autels Me 4 FL 
De Rigault ni de Largiliere 

+ . Noffre point les traits immortels, 

A juſte titre elle a pu crovle — © 
Que cetoit aſſez pour ſa gloire, 
Aſſez pour enſeigner ſes loix, +. / 
D'offrir les nat wg. les de Troys, , 


4 


Et de conduire ſur ſes traces | 
Vanlo, le fils de la gaiete, 
Le Peintre de la yolupte,  _ - 
Et Nattier, Veleve des graces, 
Et 1 hr de la e 7908 
Quel préſage pour Polymnie ! 
5 N gidire 25 Dieu du pinceau _. 
A la Reine de harmonie 
Annonce uñ triomphe.nouveau EA 
Apres les exploits de Bellone,. _* 
Sous le regne du dernier Mars, 
La méme main guidoit au trone 
Les Racines & les Mignards: 
Vous donc, & fame & le Mecene 
Des progres d'un art fortune, , 
Ouvrez des Muſes de la Seine 
Le Sanctuaire abandonn e; 
Des amants de la potfie _ 
Qu'on y depoſe les travaux, 
Et que, fans baſſe jalouſie, 
Admirateurs de leurs rivauxg 
Ils y partagent Fambroiſte; 
Par de reciproques ſecours, 
Augmentant leur clarte feconde, .. . 
Les aſtces6clairentle onde 
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SUR LES TABLEAUX. wh. 
Sans ſe combattre dans leurs cours. 
Creébillon des Royaumes ſombres (a) 
Nous peindra les plaintives ombres, 

Et les celebres malheuteux: 5 
Voltaire du tendre Eliſee (? 
Peindra les manes genereux, 5 

Et deſcendu de TEmpiree, | 
Roufleau viendra peindre les Dieux : () 
Quelques favoris de Thalie 
Sauront avec legerete . 
Crayonner Verreur, la folie, (d) 

L hiſtoire de Vhumanire. ': 
Des fleurs , un myrthe, une Bergere, 
Seront les jeux de mes crayons, _ 

Ou fi Calliope m'eclaire 

Et m'echauffe de ſes rayons, 
Yoffrirai image cherie 

D'un Miniſtre à qui la patrie, 
Dans ſes combats & ſes ſucces, 
Pur Vabondance, Vinduſtrie,. 
Et Teclat des jours de la paix, 
Et qui, protecteur du genie, 
Va dans le ſilence de Mars, 
Rendre les beaux arts à la vie, 
Et rendre Colbert aux beaux arts. 


Ut piddura Poëſis erit. Horat. 


a) La Trapedie. ! 643 L'Ode, © 
(b) Le Poeme Ep, ' d) La Comtd 


C LESIECLE PASTORAL 
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P Recieux jours dont fut ornee 

La jeuneſſe de univers, 

Par quelle triſte deſtinke . 
Ne tes-vous plus que dans nos vers? 

Votre douceur charmante & pure 
_ Cauſe nos regrets ſuperflus, 

Telle qu'une tendre peinture . 

D'un aimable objet qui n'eſt plus. 
la terre auſſi riche que belle , 

Uniſſoit dans ces heureux temps 
Lees fruits d'une automne eternelle 
Aux fleurs d'un éternel printemps. 

Tout univers étoit champètre, 

Tous les hommes erojent bergers, 
Les noms de ſujet & de maitre 
Leur étoient encore etrangers. 

Sous cette juſte independance, 
Compagne de l'égalité, 
Tous dans une meme abondance 
Gof\toient meme tranquillite, 

Leurs tofts eroient d'épais feuillages , 
L'ombre des faules leurs lambris, _ 
Les.temples eroient des bocages , 
Les autels des gazons fleuris. 
Les Dieux deſcendoient fur la terre, 
Que ne ſouilloient aucuns forfaits, 
Dieux moins connus par le tonnerre 


Que 


Voices, crimes tumultueux: 


— 
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PASTORAL. 
Que par d'equitables bienfaits. 
Vous n'etiez point dans ces ann 


Les paſſions n'etoient point nees, 
Les plaiſirs etotent vertueux, 


Sophiſmes , erreurs , impoſture , 


Rien navoit pris votre poiſon , 
Aux lumieres dela nature 
Les Bergers bornoient leur raiſon. 
Sur leur republique champetre. 
Reégnoit Vordre : image des Cieux, 
L'homme ęætoit ce qu'il devoit tre: 
On penſdit moins, on vivoit mieux. 
IIs navoient point d'Areopages 
Ni de Capitoles fameux; 
Mais n'ẽtoient ils point les vrais ſages, 
Puiſqu'ils Etoient les vrais heureux? 
Ils ignoroient les arts peniblcs 
Et les travaux nes du beſoin; 
Des arts enjoues & paiſibles 
La culture fit tout leur ſoin. i 
La tendre & touchante harmonie 
A leurs jeux doit ſes premiers airs; 
A leur noble & libre genie 
Apollon doit ſes premiers Vers. 
On ignoroit dans leurs retraites 
Les noirs chagrins, les vains déſirs, 
Les eſperances inquietes, 
Les longs remords des courts plaiſirs. 
_ Linteret au ſein de la terre 
N'avoit point raviles metaux, 
Ni ſouffle le feu dela guerre, 
Ni fait des chemins ſur les eaux. 
Les Paſteurs dans leur heritage 
Coulant leurs jours juſqu au tombeau, 
Ne connoiſſoĩent que le rivage 
Quiles avoit vus au berceau. 
Tome J. | 


— 
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346 : SE SIFCETEEP 
Tuoous dans d'innocentes delices, 
Unis par des nœuds pleins d' attraits, 

Paſſoĩent leur jeuneſſe fans vices 

Et leur vieilleſſe ſans regrets. 

La mort qui pour nous a des ailes, 
Arxrivoit lentement pour eu; 
Jamais des cauſes criminelles 

Ne hatoient ſes coups douloureux. 
Chaque jour voyoit une fete, 
Les combats étoient des concerts, 
Une amante Etoit la conquète, 
Lamour Jugeoir du prix des airs. 
Ce Dieu Berger, alors modeſte, 
Ne langoit que des traits dores; 
Du bandeau qui le rend funeſte 
—_— - Ses yeux n'etoient point entoures. 
8 Les crimes, les pales alarmes 
BY Ne marchoient point devant ſes pas ; 
. II n'etoit point ſuivi des armes, 
Ni du dégodit, ni du trepas. _ 

ml | La Bergere aimable & fidelle 

Will | : Ne ſe piquoit point de ſavoir ; 
bs | Elle ne ſavoit qu etre belle 
Et ſuivre la loi du devoir. 

La.a fougere etoit fa toilette, 

Son miroir le cryſtal des eaux, 

La jonquille & la violette 
Etoient ſes atours les plus beaux. 
On la voyoit dans ſa parure 

Auſſi ſimple que ſes brebis, 

De leur toiſon commode & pure 
Elle ſe filoit des habits. 

Elle occupoit ſon plus bel age 

Du ſoind'un wi $20 plein d appas, 

Et ſur la foi d un chien volage 
Elle ne Tabandonnoit pas. 


O! regne heureux de la nature, 
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Quel Dieu nous rendra tes beaux jour! 

Juſtice, égalité, droiture, 

Que ravez-vous regne toujours? 
Sort des Bergers, donceurs aimable 
Vous ne tes plas ce ſort ſi doux.; 

Vn peuple vil de miſerables 
Vit Paſteur fans jouir de vous. 

Ae peins- je point une chimere ? 

Ce charmant ſiecle a- t · il ere? 
D'un Auteur, temoin oculaire, 

En ſait - on la realite ? 
Jouvre les faſtes : ſur cet age 
Par-tout je trouve des regrets; 
Tous ceux qui m'en offrent Vimage 
Se plaignent d'etre nes apres. 
Jy lis que la terre fut teinte 
Du ſang de ſon premier Berger; 
Depuis ce jour, de maux atteinte, 
Elle $'arma pour le venge. 
Ce n'eſt donc qu'une belle fable: 
Ni'envions rien à nos Aieux ; 5 

En tout temps l homme fut coupable, 

En tout temps il fut malheureux. 


„ 
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Lühr. 

A Infi les Heros de Solime | 
| ReſpeCtoient le ſang des humains, 
Ainſi pour defarmerlecrime, 
Ils n'armoient qu'a regret leurs mains : 
A Yombre des facres portiques, 
Rois citoyens , Rois pacifiques, 
Ils fuyoient les champs du trepas ; 
Lordre expres du Dieu des barailles 
Ade ſanglantes funérailles 

Pouvoit ſeul conduire leurs pas. 
Toujours Ange de la victoire 
Preècédoit leurs fiers bataillons, 
Toujours les ailes de la gloire 
Repoſoient ſur leurs pavillons; 
Tels ſont les exploits & les feres 
Que l Aurore de tes conquetes, _ 
GRAND ROI, preſagea tes beaux jours; 
Des Princes, l'honneur de ſon temple, 
Le Ciel te voit ſuivre exemple, 
Il te doit les memes ſecours. 

Combattre & vaincre ſans juſtice 5 

De tous les Rois Erre ennemi, 5 

Ceſt etre Heros par caprice, 


. 1733. 


Oeſt etre Heros qu'a demi: 

Loin de nous ces vainqueurs bizarres, 
Qui de leurs ſujets, Rois barbares, 
Mepriſent les cris douloureux: 

CL oWʒin cette gloire trop ſunebre, 

Qui pour les yon d'un fou celebre , 

Fait un peuple'de malheureux. | 

La France, exempte de ces craintes, 
Souſcriraux vœux de ta vertu, | 
Ses palmes ne ſeront point teintes 
D'un ſang a regret repandu ; 
Inſtruite que tu dois tes armes 
Au ſort du monde, à ſes alarmes, 
Aux égards d'un auguſte amour, 

Sa fidelite 8interefle 
A cette heroique tendreſſe 

Qui forge ton glaive en ce jour, 

Moins ſenſible aux conquetes vaſtes 
 Qu'a Vheureux ſort de tes Sujets, 

Tu faiſois ecrire tes faſtes 

Par la main ſeuie de ia paix 3 
Mais fe Souverain des armes 
Veut que tes mains plus renommees 
De lauriers chargent ſes autels; 


Prends la foudre, & montre a la terre 


Que ton cœur n'epargnoit la guerre 

Que pour epargnerles mortels 
Quels plus Equitables trophèes 

Que ceux que va dreſſer ton bras 

Sur les diſcordes erouffees , “ | 

Sur un reſte de cœurs ingrats ? 

En vain Tenvie, au pas oblique, 
D'une ſupreme republique 

Vient tenter la fidelité, 

Et lui porte d'indignes chaines 


La Pologne. 


1 


5 — TW Saad 2 1 
| _ a ; y r e 7 4 2 
3 > 1 2 5 Gio ob © r TI Inn. 4 ho da, rd ve nets O# 8 
* — e w_ 2. $ 2 - o 22 z n 2 
22. ˙— EE dns OWE I Leen 


— 
bs oats of — 


— — 
n 2 


n r N L 
EPF „ 


8 re te worn er ow EY ITS En RY 1 8 Ea — 
n . A 


r "> 


. q $42; 2 AS ROY = 9 —_ 
ng WIS, \ 2,7 r 7 "4 FRG 82 

ENT Hue T mg 
8 "Fats Lon e 4 , 


—T—U—ñ—ỹ— —— — 


n 


8 


D 
DCE en 
, 


D 
"RR 2 


S,ͤsus les apparences trop vaines 


o DE 1. 


De ſecourir ſa liberté. Ir 
Tu neparois dans la carriere 
Que pour diſliper ces complots, 
Et lever Tinjuſte barriere Fi 
Qui ferme un tròne à ſon Heros. ; 
Seconde par @heureux Miniſtres , 
Tu briſes ces trames ſiniſtres; 
Qu'il regne, ce Roi vertueuk!! 
Sa gloire étoit moins bien fondee 
Et ſa vertu moins decidee , 
£ ale” ph ers I x 
el qu'après eclipſe legere, 
De e * 
Du ſein de lombre paſſagere, 
L'aſtre du jour ſort plus brillant: 
Tel vers les regions de l Ourſe 
STANISLAS reprenant ſa courſe, 


Eclate enfin dans rout ſon jour: 


Nos cœurs s'envo'ent a fa ſuite, 
_ Etjuſqu'aux chars errants du Scythe. 
Portent la voix de notre amour. 
Toi que la Suede en vain deſire , “ 
Si quelque ſoin touche les marts, 
Ombre, que la Viſtule admire , 

Que ne reviens-tu ſur ſes bords? 

Ton aſpect domptant la furie, 
Dans les antres de Sibérie 
Replongeroit leurs habitants; 

Mais tandis que je te rappelle, 
STANISLAS dans Vombre eternelle 
A pany ces Titans. 

Il regne. Agile renommee , 
J'entends ta triomphante voix; 
La rebellion deſarmee 


# Charles II. 


W 
Tombe & fe range ſous ſes loix ; 
Que la brigue s anëantiſſe 
Diſſipe, celeſte Juſtice , 
Un fantome de royaute : 
Aſſure à ſon unique Maitre, 
Au ſeul qui mérite de etre, 
Un tr6ne deux fois merite. 
Noble compagne des diſgraces 
Et des ſplendeurs dun tendre epoux , 
Les Cieux rappellent ſur ſes traces: 
Va partager des jours plus doux ; 
Ton got,, tes vertus revereces , 
Tes graces paroient nos contrees : 
Tu vas emporter nos regrets : 
Heureux, en perdant ta preſence , 
Que IEſther qu'adore la France, 
Te retrace dans ſes attraits. 
Ainſi des Rois ton nom ſuprème, 
Puiſſant LOUIS, eſt le ſoutien: 
En defendant leur diademe , 
Tu releves Veclat du tien: 
Ou ſont ces rivaux indomptables 
Qui bravoient tes vœux Equitables ? 
Qu'ils paroiſſent x nos regards. 
Mais quoi ! leurs cohortes craintives 
Ont deja deſerteleurs rives, 
Et tu regnes ſur leurs remparts. 


Douroient-ils donc que ce tonnerre 


Ne fut encor celui d'un Roi 
Qui ſut impoſer à la terre 
Un ſilence rempli deffroi ? 
France, fi long- temps aſſoupie, 

Va foudroyer leur ligue impie 

En ſouveraine des combats: 

Et compte encor ſur leurs murailles 
Tes triomphes par tes batailles, 
Et tes Heros par tes ſoldats. 5 
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r | O D FE J. : 
Manes Francais , manes illuſtres , 


Vous vainquez dans vos nourriſſons, 


Dans un loſſir de quatre luſtres 


Vos faits ont été leurs lecons ; 

Ils rentrent, heritiers fideles, 
Dans ces altieres citadelles 

Ou la gloire porta vos loix : 

Au ſein des palmes de nos peres, 


De leurs fils les deſtins proſperes 


Ont fait eclorre les exploits. . 
Guides par ces foudres rapides 
ue toujours Mars favotiſa, 


IIs marchent, vainqueurs intrepides, 


Aux yeux du Heros d'Almanza. 
Tributaire encor de la Seine, 


Superbe Rhin, calme ta peine, 


Conſole tes flots en courroux ; 
De VEridan onde enchainee 
Va partager ta deſtinée, 


Et ne plus couler que pour nous. 


Je vois Villars, c'eſt la victoire, 


Il fur Heros, it Veſt encor; 


Un nouveau trait s offre à Vhiſtoire , 


'Un Achille dans un Neſtor : 


Sir de remettre Paigle en fuite , 


Fait a vaincre , il mene a fa ſuite 


Les amours devenus guerriers ; 
Et les tis, en caſque de roſes, 
Dans ſon ſecond printemps écloſes, 


Portent ſa foudre & ſes lauriers. 


A fa belliqueuſe alégreſſe | 
Les vieux vainqueurs qu'il a formes 
Sentent renaitre leur jeunefle 


Et leurs courages ranimes. 


Sur leurs chars, en chiffres durables, 
Ils gravent les noms memorables 


De STOLHOFFEIN & de DENAIN; 
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Diſſipe le ſommeil des Arts; 


AU ROT 


De, par un nouveau prodige , 


Ils ferment les bords de PAdige 


Aux ſecours tardifs du Germain. 


Amants des Vers, © que defetes 


Vous promettent ces jours heureux |! 


De nos renaiſſantes conqueres 
Renaitcont nos ſons genereux ; | 


Reprenons ces nobles guittares 


Que touchoient nos derniers Pindares 
Pour le Heros de Vunivers ; 


Fleuriſſez, guirlandes arides ; 
Toujours les ſiecles des Alcides 
Furent les ſiecles des beaux Vers. 
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GRAND Rol, ſur ce brillant modele, 


Ranime leur burin fidele, 

Par lui revivent les Cefars ; 
Connoit-on ces Rois inſenſibles 
Dont les trönes inacceſſibles 

Furent fermès aux doctes voix? 
Ils n'avoient point fait de Virgiles: 
La mort plongea leurs noms ſteriles 
Dans la populace des Rois. 


Fais naitre de nouveaux Orphees , 
Ceſt le fort des Heros parfaits, 
IIs aſſureront tes trophees 


En éterniſant tes bienfaits: 
De tes victoires perſonnelles 
Puiſſent leurs lyres immortelles 
Entretenir les Nations, | 


Des que dans nos vertes prairies 


Zephur , ſur ſes ailes fleuries 
Ramenera les Alcions. 
Alors les Muſes unanimes | 
Chanteront de nouveaux Condes : 
Deja par leurs fairs magnanimes 
Les icns ont ere ſecondes : 


* 
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154 ODE Ir. © 
Les Graces briguent Vavantag e 
De chanter ſeules le courage 
Du jeune Heros * de leur Cour; 
Le Rhin Peũt pris, à fon audace, 
Pour le Conquerant de la Thrace, 
S'il navoit les yeux de lamour. 


5 DP AM 0 UR DE LA P A4TRIEF. 


D Ans cet aſyle ſolitaire | 
Suis-moi , viens charmer ma langueur , 
Muſe, unique depoſitaire _ . 
Des ennuis ſecrets de mon coeur: _ 
Aux ris, aux jeux quand tout conſpire, 
Pardonne fi je prends ta lynne 
Pour n'exprimer que des regrets: 
Plus ſenſible que Philomele, 
Je viens ſoupirer avec elle 
Dans le ſilence des forets. 
En vain ſur cette aimable rive 
Ea jeune Flore eſt de retour, 
En vain Ceres long- temps captive. 
Ouvre ſon ſein au Dieu du jour; 
Dans ma lente melancolie , 05 
Te Tempe, cette autre Idalie 
N'a pour moi rien de gracieux, 
Lamour d'une chere patrie 
Rappelle mon ame attendrie 


. A. . Monſeigneur le Prince de Conti. 


ODE II 


Sur des bords plus beaux à mes yeur. 


Loin du ſejour que je regrette 
Jai deja vu quatre printemps, 
Une inquietude ſecrette 
En a marque tous les inſtants ; 
De cette demeure cherie 
Une importune rèverie 
Me retrace Veloignement; 85 
Faut- il qu'un ſouvenir que jaime, 
Loin d'adoucir ma peine extreme , 
En aigriſſe le ſentiment. 

Mlais que dis-je ? forcant Fobſtacle 
Qui me ſepare de ces lieux, 9 
Non eſprit fe donne un ſpectacle 

Dont ne peuvent jouir mes yeux; 
Pourquoi men ferois- je une peine? 
La douce erreur qui me ramene 
Vers les objets de mes ſoupirs, 

Eſt le ſeul plaiſir qui me reſte 

Dans la privation funeſte 
D' un bien qui manque à mes deſirs. 
Sͤoit inſtinct, ſoit reconnoiſſance, 
L' homme, par un penchant ſecret, 

Cherit le lieu de fa naiſſance 
Et ne le quitte qu'a regret: 
Les cavernes hyperborees , 
Les plus odieuſes contrees 
Savent plaire a leurs habitants 
Sur nos delicieux rivages 
Tranſplantez ces peuples ſauvages, 
Vous les y verrez moins contents. 


> 


Sans ce penchant qui nous domine 


Par un inviſible reſſort, ; 
Le laboureur en ſa chaumine 
Vivroit-il content de ſon ſort? 
Helas ! au foyer de ſes peres, 
Triſte heritier de leurs miſeres, 
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Que pourroit-il trouver Cattraits, 


Si la naiſſance & Thabitule 


Ne lui rendoient fa ſolitude 


Plus charmante que les palais ? 


Souvent la fortune, un caprice , 
Ou l'amour de la nouveaute 5 
Entra ine au loin notre avarice, 
Ou notre curioſité; 1 
Mais ſous quelque beauCiel qu'on erre, 

Il eſt toujours une autre terre 


D'où le Ciel nous paroit plus beau; 
Loin que fa tendreſſe varie, 


Cette eſtime de la Patrie | 

Suit l' homme au-dela du tombeau. 
Oui, dans fa courſe déplorée 

Sil ſuccombe au dernier ſommeil, 


Sans revoir la douce contree 
Ou brilla ſon premier ſoleil, 
Ia ſon dernier ſoupir s adreſſe, 


La ſon expirante tendreſſe 

Veut que ſes os ſoĩent ramenes : 
D'une region etrangere 
La terre ſeroit moins legere 

A ſes manes abandonnes. 
Ainſi par le jaloux . Hagh | 
Banni de ton climat natal, 


_ Ovide , quand la Parque injuſte 


Talloit frapper du trait fatal, 
Craignant que ton ombre exilee , 
Aux ombres des Scythes melee, 


 Neerrat fur des bords inhumains, 


Tu priois que ta cendre libre, 

Rapportee aux rives du Tibre , 

Fut jointe aux cendres des Romains.“ 
Heureux qui des mers Atlantiques 
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ODE 11 


Au toit paternel revenu , 


Conſacre a ſes Dieux domeſtiques 


Un repos enfin obtenu ; 


Plus heureux le mortel ſenſible 3 


Qui reſte , Citoyen paiſible, 
Ola Nature Ta — , 4 


| Juſqu'l ce que ſa derniere heure | 


Ouvre la dernieredemeure 


Ou ſes aieux ont devance. 
Ceux qu'un deſtin fixe & tranquille 

Retient ſous leur propre lambris 

Pofledent ce bonheur facile 


Sans en bien connoitrele prix; 
Peut- tre meme fariguee | 


D'erre aux memes lieux releguee, 
L eur ame ignore ces douceurs : 

II ne faudroit qu'un an d abſence 

Pour leur apprendre la puiſſance 


Que la Patrie a ſur les cœurs. 
Pour fixer le volage Ulyſſe, 

Jouet de Neptune irrite , 

En vain Calypſo plus propice 


Lui promet Fimmorralite; 


Peu touchè d'une iſle charmante, 
A Pluton, malgre ſon amante, 
De ſes jours il ſoumet le fil, 
Aimant mieux, dans fa cour déſerte, 
Deſcendre au tombeau de Laerte, 
Qu'etre immortel dans un exil. 

A ces traits qui peut meconnoitre 


L amour genereux & puiſſant 


Dont le ſejour qui nous voit naitre 


S attache notre cœur naiſſant? 
Te noble amour dans la diſgrace 


Nous arme d'une utile audace 
Contre le ſort & le danger: 
A ta fuite il preta ſes alles, 


n 


5 
— - 


+. 5. x 8 


% 5; EI MED 
3 R 
N FR ag 9 


* tanks of 
* egy wo 
; . 
2 * 


1 +, PS EN! 
r 
N 


e 


nnn ̃ 4.44, At, 
a 


þ ale ur aur ie 6 rt SV 
DECCAN CILIA ae 
4 n 1 
4 2 r 2 


p ef Ok 2 
MW PRA TITAN re Dt be Ae 
LA. ”- —— 4 Y - 
S \ 2 
* * > 8 4 + > ai ate -; 22 - — 2 
rr * * — 0 Fey q 


ab 
* ws 
ad] 


— 


of; * 3 OT 


PETIT M$ E * 
8 n 7. 


nr 


9 ODE TT. 
Toi qui “, par des routes nouvelles, 
Volas loin d'un Ciel Erranger. 
Cet amour, ſource de merveilles, 
Ame des vertus & des arts, 
Soutient I Homere dans les veilles 
Et T Achille dans les hazards ;- 
Il a produit ces faits ſublimes ,, 
Ces ſacrifices magnanimes 
Qu'à peine les ages ont crus, 
Dun Curtius Teffort rapide, 
L'ardeur d'un Decie intrépide, 
Et le devouement d'un Codrus. 
| uelle etrange bizarrerie 
FTraina ces Sto1ques errants, 
Qui, meEconnoiflant la patrie, 
Firent gloire d'en vivre abſents? 
Du nom de citoyens du monde 
En vain leur ſecte vagabonde 
Crut ſe faire un titre immortel; 
I'erreur adora ces faux Sages, 
La raiſon juſte en ſes hommages, 
Ni'encenſa ja mais leur Autel. 
Que tout le Lyce en reclame,. 
Je ne connois point pour vertu 
Un goftt par qui je vois de lame 
Le plus cher inſtinct combattu-: 
S'il faut rimmoler la nature, 
Je t'abhorre, ſageſſe A | =_ 
A mes yeux tu nes qu'une erreur: — 
Inſenſe le mortel ſauvage . 
Qui, pour avoir le nom de ſage, 
Oſe ceſſer d avoir un cœur. 
1 Hords de la Somme, aimables plaines: 
Dont m'eloigne un deſtin jaloux, 
Que ne puis-je.briſer les chaines- 
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| » Dedale, 
| 


_ 8 © 4, - * - mn * 9 r 2 
5 Tc N 7 n Mom ues Her Tous. 8 G © 240 Abe" enn * 
- * ccc 2 ͤ Ip” 6 „„ 7 
r BE E 8% vo RIES EN : SN 2 ME IE; Bp n 5 
e , e . 
Wm . * 0 FR 8 ns, 2 8 4 


—— —ẽ —— 


1 
r 2 * 


E N LY rs" Roa 


Qui me retiennent loin de vous 
Que ne puis- je, exempt de contrainte 5 
Echapper de ce labyrinthe 

Par un induſtrieux eſſor, 

Et jouir enfin ſans alarmes 
Dun ſejour ou regnent les charmes 

Et les v vertus * * d'or. 


ODE TIL. 


4 MONSEIGNEUR 


IE DUC DE S. AIGNAN , 


4 ee, de France a Rome. 


Vrxerm( ces bois , Muſe bergere „ 
. Vile vers une aimable Cour: 
Ta n'y ſeras point etrangere ,. 
Ties Sceurs habitent ce ſéjour. 
Leur art divin, dans les beaux àges, 
Charmoit les plus fiers Conquerants: 
II eſt encor l'amour des Sages ; 
Mais il n'eſt plus Vamourdes Grands. 
Art cheri, ſi Plutus t ane; 
Si les Cours ignorent ton prix, 
II te reſte un illuſtre aſyle, 
Vn Parnaſſe à tes favoris. 
De tes beautes arbitre juſte, 
Un Heros cherit tes lauriers: | 
Tel Pollion, aux jours Auguſte, 
_—_ ie goftt aux ſoins guerriers. 
Des Chantres vantés d Auſanie 
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ODE TIE 


Mlecene fut le Protecteur; 


Mais de leur ſublime harmonie 
Il ne fut point Pimitateur. | 
L'amides Chantres de la Seine 
Unit dans uneclat egal, 
Au plaiſir d'etre leur Mecene | 
Le talent d'etre leur rival. 
Tu ſais, Muſe, de quelle grace 
Sa lyre anime une chanſon; 
On croit entendre encor Horace, 
Ou Telegant Anacreon. 
Du Romain il a la juſteſſe : 
Du Grec Patticiſme charmant, 
Comme eux il offre la ſageſſe 
Sous les attraits de Tenjouement. 
Oſeras- tu de ta muſette 
Lui repeter les ſimples airs? 
Oſe, ta candear, ta houlette 
Excuſent tes foibles concerts. | 
On ra dit ſous quel titre illuſtre 
Le Tage autrefois Tad mira: 
A des ſucces d'un plus _— 
Bientòt le Tibre applandira. 25 
Sur les campagnes de Neptune 
Tu verras partir ton Heros: 
Si tu peux ſans Etre importune, 
Oſe lui parler en ces mots: 
Digne Fils d'un aimable Pere, 
Heritier de ſes agrements, 
Imitateur d'un ſage Frere , ? 
_ Heritier de ſes ſentiments : 


Charge des droits de la Couronne , 


Allez, montrez dans cet emploi 
Que, ſans etre ne ſur le Trone, 


O M. le Duc de Beauvilliers , Gouverneu 


| FHourgogne , d Anjou & de Berry. 


des Ducs dr 


ODE. 161 
On peut penſer & vivre en Roi. | 
. eſprit tranquille & libre 
Se permettra queſques loiſirs, 
Aux beaux lieux que baigne le Tibre, 
Je vois quels ſeront vos plaiſirs. 
Aux beaux vers toujours favorable 5 
Toujours ſenſible aux tendres arts, 
Vous ramenerez Vage aimable _ 
Qu'ils di\rent aux premiers Ceſars. 
On n'y voir plus leur Cour antique, 
Se jour des Heros de Phébus: | 
C'eſt encor Rome magnifique, 
Mais Rome ſavante n'eſt plus. 
Die tant de ſublimes Genies 
II ne reſte chez leurs Neveux 
Que les champs ou leurs 1— | 
Charmerent Poreille des NDieux. 
Vous cherirez cette contree , 
Etles precieux monuments 
Ou leur memoire confacree = 
purvit à la fuite des temps. 
I de Menandre , autre Lelie, 
| Reprenant Vatrique pinceau , 
Vous tracerez Vart de Thalie 
_ Aquelque Terence nouveau. 
| Vous aimerez ces doux aſyles, 
Ces bois ou le chant renomme 
Des Ovides & des Virgiles 
Attiroit Auguſte charme. 
Dans ces ſolitudes cheries 
De la brillante antiquite, 
Des poetiques reveries 
' Vous chercherez la volupte. 
De Tibur vous verrez les traces 
Et fur ce rivage charmant 
Vous vous direz, ici les graces 
3 De Glycere inſpiroient VAmant, - 


nr 
Ia, du luth galant de Catulle 
Lesbie animoit les doux ſons , 
Icei, Properce, ici Tibulle 
Sonpiroient de tendres chanſons. : 
Aux tombeaux de ces morts celebres 
Venus répand encor des pleurs , 
L'Amour, ſur leurs urnes funebres, 
Attend encor leurs ſucceſſeurs. 
II garde leurs lyres muettes, 

Qu aucun mortel n' oſe toucher, 

Et leurs hautbois & leurs trompettes 
Que Ton ne fait plus emboucher. 
Pres de la flute de Petrarque,. 

II garde ce brillant flambeau 

Qui ſauva des nuits de la Parque 

Les conquerants du ſaint tombeau. 
Muſe, Amour, ſechez vos larmes: 
Bientòt dans ces lieux enchantes 
Vous verrez revivre les charmes 

De vos diſciples regrettes. 

_ Fivoli, Blanduſe, Albunée, 

Noms immortels, ſacré ſejour, 
Sur votre rive fortunee 
Apollon ramene ſa cour. | 

De wentendre plus vos Orphees, 

Dieu de ces bords , conſolez - vous: 

Vn favori des doctes Fees . + 

Dans lui ſeul vous les rendra tous. 


Oin de moi , Deites frivoles, 
Que la Fable invoqueen ſes vers; 
_ Muſes, Phébus, vaines idoles, 
Ne profanez point mes concerts; 
Verité, conſacre mes rimes; 

Sur tes Autels, ſeuls legitimes , 
On verra fumer mon encens :. | 
Fille du Ciel, Verite ſainte, 
Deſcends de la celeſte enceinte, 

Peſe à ton poids mes purs accents. 

Les vertus & non pas la mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats; 

Ceſt peu den porter le beau titre 

Si les mceurs ne l annoncent pas; 

Si la faſtueuſe indolence, 

Fille de Toiſtve opulence, 

Occupe ces trones ſacrès 

Ou humble foi, mere du zele, 
Placa dans un temps plus fidele 
Des Pontifes plus reverts: 

A cet auguſte caractere 

Un grand cœur repond autrement, 
 Hnieſt le chef du Sanctuaire | 
Que pour en Etre Tornement ; 

Pour Eglairer la multitude. , 
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1864 DDE . 
II puiſe dans Tactive Etude 

| Des immortelles verites, 
A Cet eſprit, ces traits de jumiere 

| Dont ſur une contree entiere 
Il doit reflechir les clartes. © 
[8 Tels furent dans TEpliſe antique, 

Digne du Pontife immortel, _ 

Ces Paſteurs d'un zele heroique 

Dont la cendre vit ſur PAutel; 
Aſſidus habitants des Temples , 

Ils y brilloient par leurs exemples 
Plus que par un faſte odieux, 

Et leur humilite profonde | 
Leur aſſuroit Pencens du monde 
Et les premiers trònes des Cieux. 

O qui te rendra ces oracles, 
Egliſe, immuable Sion! 

Ne verras- tu plus leurs miracles 
Sur ta fidelle Nation; : 

Comme une Veuve infortunte , 

A tes malheurs abandonnee . 


Langulras- tu fans defenſeur ? 
Mais à tort jen forme ledoute, 
Ils vivent , Venfer les redoute 
Dans plus d'un digne ſucceſſeur. 
D'un heritier de leur grande ame 
RASTIGNAC toffre tous les traits ; 
Rempli du meme eſprit de flamme, 
II tient les memes interets; 
Peuple , iſpectateur de fa gloire, 
Parle, retrace la memoire 
De ces jours de facres travaux, 
Ou dans une noble fatigue, 
Die ſoi-mtme on le voit prodigue, 
En Pere, en Apdtre , en Heros. 
I so0out vit heureux ſous ſon empire, 
| Tequite prononce les loix; HO 
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Sur ſon front la douceur reſpire, 
La bonté parle par fa voix; 


Du pauvre il previent la miſere 1 
Dans lui Vorphelin trouve un pere; 


Linnocence y trouve un appui; 
Il protege humble mérite, 


Et la vertu, ſouvent proſcrite, 


Triomphe toujours devant lui. 


II fait la rendre aimable a Phomme , 
Et la parer d'attraits vainqueurs; 
Quand il veut, nouveau Chriſoſtàme * 


Inſtruire & reformer les cœurs, 
Son eloquence fructueuſe, 
Par fa force majeſtueuſe, 
Maitriſe , entraine les eſprits : 


Promenant les graces dociles 


Sur les terres les plus ſtériles, 
Il en forme des champs fleuris. 


Au goftt des ſciences ſublimes 
II joint celui des arts charmants ; 
Il aime que Pappas des rimes 


Embelliſſe les ſentiments : 


Le beau ſeul a droit de lui plaire: 


Cenſeur delicart & ſincere, 


Il endecide toujours bien; 
Je croicai mes foibles ouvrages 


Sftrs des plus critiques ſuffrages , 
$'ils peuvent enlever le lien. 
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ODE 'E- 


SUR LA CANONISATION 


Des Saints Staniſlas Koſtha , & 
Louis de Gonzague. 5 


Vel Dieu „quelle nouvelle aurore 
Nous ouvre les portes du jour? | 

Un plus beau ſoleil vient d eclorre 

Et devoile un brillant ſejour: 
Que vois-je ?cen'eſt plus la terre: 
Dans les regions du tonnerre 

Je porte mes regards ſurpris. 

Vn Temple brille au ſein des nues: 

La, ſur des ailes inconnues , 

Feſeve mes libres eſprits. 
De P Eternel 12 vois le tröne; 

Les Anges, ſaiſis de reſpect, 

De la ſplendeur qui Fenvironne 

Ne peuvent ſoutenir Vaſpect: 

Mais quoi! vers ce trone terrible, 

A tout mortel inacceſſible, 

Dans un char plus brillant que ror, > 
Par une route de lux iere . 

Quittant la terreſtrè Farriere, 3 
Deux Mortels vont prendre P "I I | 


__ 


Volez, Vertus, & ſur vos ailes 
| Enlevez leur char radieux . 
Juſqu' aux demeures immortelles 
Porte ces jeunes demi-Dieux; 


„ 
Ns vont, la mam de la victoire 
Les conduit au rang que la gloire 


Au Ciel des long - temps leur marqua; 


Frappe de cent voix unanimes , 


Lair porte au loin les noms ſublimes 


Et de GONZAGUE & de KoS TKA. 

Bur les harpes majeſtueuſes, 

A Tenvi les celeſtes Chœurs 

Chantent les flammes vertueuſes 
Qui conſumerent ces beaux cœurs, 
eur jeuneſſe ſanCtifice, 
La fortune ſacrifice, _ 

Les ſceptres foules ſous leurs pas: 
Plus Heros que ceux de leur race, 
A Yheroiſme de la grace „ 

Ils conſacrerent leurs combats. 

Tout le Ciel emu dalégreſſe, 

Chante ſes nouveaux habitants; 
La Religion s'intéreſſe 
A leurs triomphes eclatants ; 

La verire leur dreſſe un tröne, 
La candeur forme leur couronne 

De myrthes ſaints toujours fleuris, 
Et dans cette fete charmante, 
Chaque Vertu retrouve & vante 
Ses plus fideles favoris. 

Qu'offrois- tu, profane Eliſce ? 
Des plaiſirs fans vivacité, 85 

Dont la douceur bientòt uſée 
Nelaifloit qu'une oiſivete ; 
Vains ſonges dela potlie ! 

- . Leia offie a Tame choiſie 

Un bonheur plus vif, plus conſtant, 
Dans des delices eternelles , ps” 

Qui conſervent, toujours nouvelles, 

Le charme du premier inſtant, 

La, gofttant de Vamour ſupreme 


14868 op. v. 
Les plus delicieux tranſports, eG 
Les ceurs dans le ſein de Dieu meme... 
Mais quel bras ſuſpend mes accords? 
Une ſecrette violence _ * 
Force ici ma lire au ſilence, 
FE Tous mes efforts ſont tuperflus ; 
Sous des voiles impenetrables 
Dieu cache les dons adorables 
Qui font le bonheur des Elus. 
* Nouveaux Saints, ames fortunees , 
|=. Te Dieu l'objet de vos defirs, 
|  Abregea vos tendres annees 
Pour hater vos facres plaiſirs: 
Jaloux d'une plus belle vie, 
La fleur de vos jours eſt ravie, 
Sans vous coũter de vains regrets: 
Vous tombez dans la nuit profonde, 
Trop tot pour Vornement du monde, 
Trop tard encor pour vos ſouhaits. 
Dans les cEleſtes tabernacles 
Tranſmis des portes du trepas, _ 
Touchez, changez par vos miracles 
Ceux qui n'en reconnoiſſent pas: 
Que Dieu, par des loix glorieuſes, 
Change en palmes victorieuſes 
Les cyprès de vos ſaints tombeaux, 
Et 2E vos cendres illuſtrees, 
De la Foi, morte en nos contrees , 
Viennent rallumer les flambeaux. 0 
Fiers Conquerants , Heros profanes . 
Pendant vos jours Dieux adores , | 
Que peuvent vos coupables manes ? 
Vos ſepulchres ſont ignores : 
Par le noir abyme engloutie, 
Votre puiſſance aneantie 
' Na pu ſurvivre a votre ſort; - 
Tandis que de leur ſepulture 
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Et briſent les traits de la mort. 


Mais ce n'eſt point un vain menſonge 
| Rome a parle, tout doit Ven croire, 
Son Oracle a marque la gloire 
De STANISLAS & de LOUTS. 
| Renouvellez un ſi beau jour; 
Prenez vos lires eclatantes , 
Chantres ſaints du celefte amour, 
Repetez les chants de louanges, 


Conlacre aux nouveaux immorte ls 


Prennent place ſur nos Autels. 
 Formez un nuage dencens, 


Vos hommages reconnoiſſants 


Capable d'illuſtres travaux, 


ODE v. x69 


Les Saints régiſſent la nature, 


Tout change: des divins cantiques 
Je n' entends plus les ſons pompeux; 
Le Ciel me voile ſes portiques 
Dans un nuage lumineux: 

T our a diſparu comme un ſonge; 


Qui trompe mes ſens eblouis : 


Peuples , dans des fetes conſtantes 


Que Yunanime voix des Anges 


Et que ſous ces voũtes ſacrees 
De fleurs leurs images parees 


Jeunes cœurs, troupe aimable & tendre, 


Deux jeunes Saints ont droit d'attendre 


. 


A leur heroique courage | 1 
L'univers a vu que votre age, 1 


Peut aux enfers livrer la guerre, 
Etre exemple de la terre, 
Et donner au Ciel des Heros, 


> 


10 


- Sur la mort de ſa fille , Religieuſe 414 * 


ODE VI 
A UNEDAME, 


Ne douleur obſtinee = 
Change en nuits vos plus beaux jours, 3 

Pres dun tombeau proſternde, _ A 

Voulez-yous pleurer toujours? 

Le chagrin qui vous devore 

Chaque jour avant VAurore 

Revellle vos ſoins amers ; 

La nuit vient, & trouve encore 

Vos yeux aux larmes ouverts. [ 

Trop juſtement attendrie , 

Vous avez di\ pour un temps 

Plaindre une fille cherie, 


Mloiſſonnèe en ſon printemps; 3 
Dans ces premieres alarmes | | 1 
La plainte meme a des charmes 9 
Dont un beau cœur eſt jaloux; 85 _ 
Loin de condamner vos larmes, 2 
Ven repandrois avec vous. | 4 
Mais Ceſt etre trop conſtante —_ 
Dans de mortels deplaiſtrs , 4 
La nature ſe contente 48 4 
D'un mois entier de ſoupirs ; 1 
Helas ! un chagrin fi tendre | _ 
Sera-t-il ſu de ta cendre, + 


Ombre encor chere à nos cœurs? 
Non, tu ne peux nous entendre, 
Ni repondre a nos clameurs. 


ODE VI. 
La plainte la plus amere 
N'attendrit pas le deſtin, 
Malgrè les cris d'une mere, 
La mort retient ſon butin ; 
Avide de funerailles, 
Ce monſtre, nè ſans entrailles, 
Sans ceſſe armè de flambeaux, 
Erre autour de nos murailles 
Et nous creuſe des tombeaux. 
La mort, dans ſa vaſte courſe, 
Voit des parents eplores == 
Gemir (trop foible reſſource!) 
Sur des enfants expires : | 


Sourde à leur plainte importune, 


Elle unit leur infortune 
A objet de leurs regrets, 
Dans une tombe commune, 
Et ſous les memes cypres. 

Des enfers pale Miniſtre, 
L'affreux ennui , fier vautour, 
Les pourſuit d'un vol ſiniſtre, 
Et les devore a leur tour; 

De leur tragique triſteſſe 
N'imitez point la foibleſſe: 
Victime de vos langueurs, 
Bientòt a notre tendreſſe 
Vous coftteriez d'autres pleurs. 

Soupirez- vous par coutume, 
Comme ces ſombres eſprits, 
Qui trainent dans Vamertume 
La chaine de leurs ennuis? 
C' eſt a tort que le Portique 
Avec le Parnaſſe antique 


Tient qu'il eſt doux de gemir; 


Un deuil lent & lethargique 
Ne fut jamais un plaiſir. 


Dans Thorreur d'un bois ſauvage 
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La tourterelle gemit; 
Mais ſe faiſant au veuvage, 
Son cœur enfin s'affermit: 
Semblable à la tourterelle, 

En vain la douleur fidelle 
Veut conſerver ſon depoſit , 
Le temps triomphe enfin d'elle , 
Comme il triomphe de tout. 
D' Iphigeénie immolee 
Je vois le bucher fumant, 
Clytemneſtre deſolee 
Veut la ſuivre au monument; 
Mais cette noire manie 3 
Par d'autres ſoins fut bannie, 
Le temps eſſuya ſes pleurs: 
Tels de notre Iphigenie 
Nous oublierogs les malheurs. 
Baur ſon alle fugitive = 
Si le temps doit emporter 4 
Cette trilleſſe plaintive | 
Que vous ſemblez reſpecter, 4 
Sans attendre en ſervitude. | 3 
| r de votre inquiètule 3 
II chaſſe le noir poiſon, 1 
Combattez- en Thabirtude, _ 
Et vainquez- vous par raiſon. 
Une Grecque magnanime, 
Dans un ſemblable malheur, 
D' un chagrin puſillanime 
Sut ſauver ſon noble cœur: 
A la Parque en vain rebelle, 
Pourquoi m'affliger , ditzelle , 
J'y ſongeai des fon berceaa ; 
 Felevois une mortelle : 
Soumiſe au fatal ciſeau. | 
Mais non, ſtoiques exemples, 
Vous Etes d'un vain ſecours; 


ſes veeux avant Texpirer, 


Ce n'eſt que dans tes ſaints temples, 
Grand Dieu, qu'eſt notre recours 


Pour guerir ce coup funeſte 
II faut une main celeſte ; 
N'eſperez rien des mortels, 
Vn conſolateur vous reſte, 
Il vous attend aux Autels. 
Porte donc au ſanctuaire, 
Soumiſe aux divins arrets , 
Portez le cœur d'une mere, 
Chretienne dans ſes regrets : 
Adorez-y dans vos peines 
Les volontes ſouveraines 
Du Diſpenſateur des jours; 


Il rompt nos plus tendres chaĩines 


Pour fixer ſeul nos amours. 
_- Avantd'6ter a la vie 
Celle dont j ecris le ſort, 
Le Ciel vous Tavoit ravie 
Par une premiere mort: 
D'un monde que Verreur vante, 
Une retraite fervente 
Lui fermoit tous les chemins , 
Pour Dieu ſeul encor vivante, 
Elle étoit morte aux humains. 
La victime, Dieu propice, 
A Autel“ alloit marcher, 
D e ja pour le ſacrifice 
L'amour faint dreſſe un bucher: 


: U 2 . pf : 
Lencens, les fleurs, tout s'apprete, 


Bientòt ta jeune conquete.... 


Mais, quels cris ! Qu'entends- je? helas ! 


Jallois chanter une fete, 
II faut pleurer un trepas. 


Elle 6toit ſur le point de 


; N ee 2 5 

1 4 * 6M. at EATS n 53 wo Pg 1 : 

, i = , 2 OSS" "0 OE yet 1 : * rr 8 „ 2 " 
, ior oa LI oo IT RR Ge EC 15 ä 3 th 
4 FO p - 8 r ts 4 ER . 2 \ 8 7 Rane . p * be 9 * I E 7 
r „„ — IN — 15 8 8 Ry) 2 44 4 57 6 . 2 p N 2 * N 
* 4 Seb age be e »“) . OO nat r ; | oc a e n 
N 1 - + oY We I 44 . 2 8 - ds * x WET, * 1 
1 b — re ag 8 ** . —— SIT 


faire profeſſion. Elle prononca 
1 3 
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Ainſi perit une roſe 
Que frappe un ſouffle mortel; 
On la cueille à peine écloſe 
Four en parer un Autel: 
Depuis Taube matinale 
La douce odeur qu'elle exhale 
Parfume un temple enchante ; 
Le jour fuit , la nuit fatale 
Enſevelit ſa beaute. | 

Ciel! nous plaignons fa jeuneſſe 
Dont res loix tranchent le cours; 
Mais aux yeux de ta ſageſſe 
Elle avoit aſſez de jours; 
Ce neſt point par la duree 
Que doitetre meſurèe 
La courſe de tes Elus, 
La mort n'eſt prematuree 
Que pour qui meurt ſans vertus. 
Vous donc, objet de mes rimes , 
Ne pleurez y-u ſon bonheur, 
Par ces ſolides maximes 
ERaffermiſſez votre cœur: 
Que larbitre des années, 
Dieu, qui voit nos deſtintes 
Eclorre & $'evanouir, 
Joigne a vos ans les journtes 
Dont elle auroit dil jouir. 


| - ODE VIS 
SUR DINGRATITUDE. 


: Uelle furie , au teint livide, 
3 Souffle en ces lieux un noir venin? 
Sa main tient ce fer parricide 
Qui d' Agrippine ouvrit le ſein: 
L inſenſible oubli , Vinſolence, 
Les ſourdes haines en filence 
Entourent ce monſtre effronte , 
Et tour a tour leur main barbare 
Va remplir ſa coupe au Tartare 
Des froides ondes du Lethe. 


Sont tes coupables attributs: 
Parmi tes baſſeſſes inſignes, 
Quel ſilence aſſoupit Phebus ? 
5 Trop long- temps tu fus epargnee, 
A Sur toi de ma muſe indignee 
| Je veux lancer les premiers traits ; 
Heureux, memeenſouillant mes rimes 
Du recit honteux de tes crimes, 
Si y en arrete le progres. 3 
LNaiſſons · nous injuſtes & traĩtres? 
L homme eſt ingrat dès le berceau; 
Jeune, ſait - il aimer ſes maitres ? 
Leurs bienfaits lui ſont un fardeau; 
HAJ omme fait, il sadore, il saime, 
Fi I! rapporte tout a lui-meme, | 
Preſomptueux dans tout ẽtat; 
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Ingratitude, de tels ſignes „ 


176 ODE VII. 
Vieux enfin, rendez-lui ſervice, 
Selon lui c'eſt une juſtice; | 
Il vit ſuperbe, il meurt ingtat. 

Parmi enorme multitude | 
Des vices qu'on aime & qu'on ſuit, 
Pourquoi garder lingratitude, . 
Vice ſans Loco & ſans fruit ? 
Reconnoiſſance officieuſe , 
Pour r ta loi precieuſe , 
En ͤcoũte- t: il tant a nos cœurs, 
Es tu de ces vertus ſèveres, 
Qui par des regles trop auſteres 
Tyranniſent leurs SeCtateurs ? 
Sans doute il eſt une autre cauſe 


De ce lache oubli des bienfaits; ; by 
 L'amour-propre en ſecret s oppoſe | 3 
A de recen ot A 

Par un ambitieux delire 9 

Croyant lui- meme ſe fuffire, NY 

Voulant ne rien devoir qua lui, 8 
II craint dans la reconnoiflance 1 
Un temoin de ſon impuiſſance 5 

Et du beſoin qu'il eut d' autrui. 3 


Pare d'une ardeur complaiſante, 
Pour vous ouvrir a la pirie, | .-. 
IL'ingrat a vos yeux ſe prefente _ | 3 
Sous le manteau de Vamirie : 

Il rampe, adulateur ſervile; 

Vous penſez, a ſes vœux facile, l 
Que vous allez faire un ami: 3 
Triſte retour d'un noble zele, 

Vous n'avez fait qu'un infidele, 
Peut- Etre meme un ennemi. 

De ja ſon eil fuit votre approche, 
Votre preſence eſt fon bourreau; _ 
Pour s'affranchir de ce reproche , 

II vondroit voir votre tombeau. 


He | 
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0 DE VII. 


Monſtres des bois, race farouche, 
On peut vous gagner, on vous touche, 


Vous ſentez le bien qu'on vous fait; 
Seul, des monſtres le plus ſauvage, 


L'ingrat trouve un ſujet de rage 
Dans le ſouvenir d'un bienfait. 


_ Mais n'eſt- ce point une chimere, 
Un fantdme que je combats? 


'Fut-il jamais un caractere 
Marque par des crimes ſi bas? 
Oh! Ciel ! que n'eſt-ce une impoſture? 


A la honte de la nature, 
Je vois que je nai rien outre , 


Je connois des cœurs que jabhorre , 


Dont la noirceur ſurpaſſe encore 


Ce que ces traits en ont montre. 


Pour prevenir ces ames viles, 
Faudra-t-il, mortels bienfaiſants, 


Que vos mains deſormais ſtériles 


Ne repandent plus leurs preſents 2? 
Non, leur durete la plus noire 
N'enleve rien a votre gloire, 


Il vaut mieux d'un ſoin genereux 
Servir une foule coupable, 


Que manquer un ſeul miſerable 


Dont vous pouvez faire un heureux, 


Des Dieux imitez les exemples 


Dans vos dons definterefles , 


Aucun neſt exclu de leurs Temples , 
Leurs bienfaits ſur tous font verſes ; - 


Le Soleil qui dans fa carriere 

| Prete aux vertueux fa lumiere, 
' Luir auſſi pour le ſcelerat ; 

Le Ciel ceſſeroit de repandre 


Les dons que homme en doit attendre > 


_ $4} en excluoit Thomme ingrat. 
Juſte Themis, contre un tel crime 


M's 


58 


Dans la juſtice de tes loix, 


Mais de tant de coups le plus rude. 


Que lingrat n'eſt-il ta victime 
Ainſi qu'il le fur autrefois! s 

Que ne reprends-tu dans notre age 
De ton antique Arcopage 


L'ingratitude etoit flétrie, 


Et ſouffroit loin de la Patrie, 
Vn oſtraciſme mérite. 5 


_ Themiſtocle aux Athenien?s?s 
» Tel qu'un palmier qui ſert daſyle, 
v Jen ſers à mes Concitoyens ; 
v Pendant le tonnerre & lorage, 


La peur des foudres les conduit; 


Rien nenflamme tant le courroux 


Le triomphateur de Pharſale . 


N'as- tu plus ni glaive ni voix ? 


L'equitable ſeverite! _ 


Mais pourquoi te vantai-je , Athenes,. 


ne par des rigueurs inhumaines, 


a Republique en rompt les droits 7. 1 
Que de proſcriptions ingrates! i 
Tes Miltiades , tes Socrates E 

Sont livres au plus triſte ſort; * 
La meconnoiflance & Venvie. Y 


Leur font de leur illuſtre vie 
Un crime digne de la mort. 
Ainſi parloit, fuyant ſa Ville, 


» Sous mon impenetrable ombrags 


» Lorage ceſſe, on m'abandonne , 
» Et long- temps avant mon automne, 
» La foule ingrate abat mon fruit. « 
D' un cœur nè droit, noble & ſenſible, 
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Que Vingratitude inflexible _ 
D'un traitre qui ſe doit a nous; 


Saus vingt poignards ( fin trop farale 1) 


Voit fes.jouss vainqueurs abattus ; 


5 ODE VII. 
Fut celui que Vingratitude 
Porta par la main de Brutus. 
M.-bcortels ingrats, ames ſordides, 
Que mes ſons puiſſent vous flechir ! 
Ou fi de vos retours perfides 
L'homme ne peut vous affranchir, 
Que les animaux ſoient vos maitres 2 
O honte l ces ſtupides erres 
Savent- ils mieux Part d'etre humain 
Oui, que Seneque * vous apprenne : 
Ce qu'il admira dans Yarene os 
De Yamphireatre romain. 
Un lion selance, on Vanime 
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Contre un eſclave condamne, ; 
Mais a laſpect de fa victime | | |; 
II recule, il tombe etonne ; | 
= Sa cruautè ſe change en joie ; 
1 On lance ſur la meme proie ; 
2 D'autres lions plus en courroux: 
: Le premier d'un cœur indomptable , A 
3 Se range au parti du coupable , 
E Et ſoul le defend contre tous. 


Autrefois, du rivage More 
Cet eſclave avoit fui les fers; 
Trouvant ce lion jeune encore 
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C Abandonne dans les deſerts, 

2 Il avoit nourri fa jeunefle ; | 
1 Lanimal emu detendrefle, | 
3 Reconnoir ſon cher bienfaicteur; 

1 Un inſtinct de reconnoiſſance 


Arme, couronne ſa defenſe , 
Il fauve ſon liberateur. 


ib. II. Benef. Cap. XIX. 
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AU ROI STAN . 


. F Rivole ivreſſe, vain delire , 
Remplirez-vous toujours nos chants ? 

Sans vos ecarts Vaimable lyre e 

N'a- t- elle point d accords tonchants ? 

Fuyez ; mais vous, guidez mes traces, 

Sceurs des amours, naives graces, 

Que le gofit marche ſur vos pas; 

N'approuvez point ces ſons ſteriles, 

Ni ces fougues trop pueriles  _ 

Que la raiſon rapprouve pas. 

Pres d'un Heros chantez ſans craindre , 
Melez des fleurs a ſes lauriers , : 
Je ne vous donne point a peindre 
Sa grande ame, ſes faits guerriers ; 
Mars effraieroit vos voix timides: 
Laiſſez ces vertus intrepides ry 
Aux accents du Dieu de Claros : 

_ Chantez ſur des tons plus paiſibles 
Ces vertus douces & ſenſibles 2 

Qui nous font aimer les Heros. 

Tracez Taimable caractere 

Dun Prince forme de vos mains: 
STANISLAS... ce nom doit vous plaire, 
Rappellez ſes premiers deſtins; 
Je vous vois, brillantes Déeſſes, 
Combler fon cœur de vos largeſſes: 

Il ſaura gagner tous les cœurs. 
De fa jeuneſſe fortunce 
Vous avez fait la deſtinee ,- 
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Vous lui devez d'autres faveurs. 1 
Aux Potentats ſon ſang Vegale , 
Pourquoi n'en a-t-il point les droits? 
II 1 une ame royale, | 
Que ne le vois-je au rang des Rois ! 
Graces, C'eſt a votre puiſſance 
De ſuppleer a la naiſſance 


Ce qu'a manque Vaveugle fort ; 


Allez, recueillez les ſuffrages , 
Soumettez- lui les fiers courages 


Des plus nobles peuples du Nord. 


Mais deja Valegretle eclate ; 
II paroit , il eft couronne, 
Il charme Vauſtere Sarmate 
Au pied du trone proſterne; 
Pour munir d'un brillant auſpice 
Ce choix dictè par la juſtice, 


La 8victoire y mèle la voix 


D'un jeune arbitre des Couronnes, “ 
Moins jaloux d' occuper des trônes, 
Qu orgueilleux de faire des Rois. 

Sur ces deux Princes magnanimes 
Tout univers porte les yeux: 
Unis par leurs exploits ſublimes, 
Un temps les voit victorieux; 


Mais quelle ſoudaine diſgrace ! 


Charles tombe, ſon nom s' efface: 


Son pouvoir eſt evanoui. 


O Conquètes! © ſort fragile! 
Il avoit vecu comme Achille, 
Il meurt au meme age que lui. 


Quelle perte pour tes Provinces ! 


Quand la Sued: pleure ſon Roi, 


Pologne, le plus doux des Princes 
Ceſſe auſſi de regner ſur toi. 


* Charles XII. 


a ODE VIII. 
IlI renreſte encor!Veſperance... 
Sois ſon aſyle, heureuſe France, 
Se jour des Rois dans leurs malheurs; 
S il perd des ſujets trop volages , 
Tu lui remplaces leurs hommages 
Dans ceux qu'il recoit de nos cœurs. 
Sous une couronne heritee: | 
Souvent un Roi vit ſans ſplendeur , 
Une couronne mérite 
Fait la veritable grandeur: 
Que Bellone enſuite, ou les trames 
La raviſſent aux grandes ames 
Qui la tenoient de Tequite, 
\ Eoin de perdre rien de ſon luſtre, 
Leur grand cœur d'un malheur illuſtre 
Tire une nouvelle clarte. 5 —_— 
Oui, ta-fuite, injuſte fortune, 7 


* 
N'enleve rien la vertu: Z 
Quelle abatte une ame commune, Sh 1 
STANISLAs reſt point abattu: 1 
Senſible a fa valeur ſublime, | E 
Reviens & repare ton crime ; | 'J 
Le Ciel ren ouvre les chemins :- 4 
De ſon heroique famille, 1 
Pans le ſein dune auguſte fille, — 
_ Heterniſe les deſtins. . 1 


Ainſi, par d' heureux avantages, 
Le ſang des Heros Jagellons 

Va couler pendant tous les Ages, 
Joint au ſang des Heros Bourbons.. 

Cette ſource illuſtre & feconde 

Donnera des vainqueurs au monde 
Et des maitres a nos neveux; 

Et les Souverains de la France 
Compteront avec complaiſance 
STANISLAS entre leurs aieux. 

Nymphe, dont les flots tributaires 
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SUR LA CONVALESCENCE 


(Co 2mprgne des Bourbons, brillante Renommee, 


N Souffre dans ce beau jour qu'a la France charmee 


Ta lumiere immortelle a penetre mes ſens ,. | 


ODE VII 
Aiment à couler ſous ſes loix , 


Redis aux Nymphes etrangeres ö 
Son nom, ſes graces, ſes exploits; | 


Conſerve ſur tes vertes rives 
Ces beautes champetres & vives 
Par qui ſes yeux font réjouis; 
Sans doute le fier Boriſthene 
Envie à ton onde hautaine 
Lavantage dont tu jouis. 
Recois ces Vers, & pour les lire, 
GRAND ROI, reprends cette douceur 
Qui me permit de les ecrire 
Quand jen demandai la faveur. 
Rien neſt flatte dans ma peinture, 
Du fade encens , de Vimpoſture 
Ton goſit fut toujours ennemi; 
Ma voix n'eſt dans ce chant lyrique 
Que echo de la voix publique, 
Et n'a repere qu'a demi; ; 
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Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi, 


Je annonce avec toi. 1 | 
Tous mes vaux ſont remplis, tu m'ouvres la barriere 5 


Et des Cieux avec toi je franchis la carriers 


184 „ een 8 & en 
Sur les alles des vents. e 
Des rives de la Seine aux campagnes de l'Ebre, 
Des Alpes à TEſcaut , & du Rhin aux deux mers, 
Je vois ces champs heureux, cet Empire célebre, 
L'honneur de Vunivers. 8 
Tu parles: je les vois ces fidelles Provinces 
Sattendrir, s'embellir à ton brillant recit ; : 
Par- tout du plus grand Roi, du plus cheri des Princes 
BY L'heureux nom retentit. DD 
» Qu'il regne! que tout cede a la preſence auguſte } 
» D'un Roi force de vaincre & d'inſtruire les temps #2 
» Quill auroit pu paſſer du trône d'un Roi juſte | 
v Au Char des Conquerantss  _ 
v Moins ſenſible au renom que lui fait la Victoire, 
v Qu au repos des humains , au bien de ſes Sujets, : 
» Du deſtin des vainqueurs il ne veut que la gloire 5 
5 J Paix: oo: 
» Qail vive! que ſonregne, & celebre & paiſible, 'Y 
» Paſſe lage & Teclat des regnes les plus beaux, A 
v Ainſi que fa ſageſſe & ſon cœur ne ſenſibbe 
FP ³·—ꝛ ß 
A ces vœux redoubles , que cent concerts ſecondent , 


Le vaſte ſein des airs repond de toutes parts, 1 
Et du fond des forets les cavernes repondent | 
_ +. + AJ airain des remparts.- -: 2 
Quel pompeux appareil & de jeux & de fetes ! £ 


Les Arts, Peuple brillant, ſervent tous tes deſirs ; 8 

Ta vaillance commande au deſtin des conquetes, 

. Et ton goũt aux plaifirs. 5 

O Ciel quel changement! Nymphe immortelle, arrète! 
Quel coup de foudre annonce un orage imprevu ?- 

Tes rayons font eteints ; tout cede a la tempetæ; 
Ile jour a diſparu. „„ goes 

Aux acclamations des fetes renaiſſantes 

Quel ſilence profond fait ſucceder Vhorreur ? 

Il ceſſe: le tumulte & des voix gemiſiante; 

RKRedoublent la terreur. e 


N 


Pour chanter Iheureux jour qui ranime la France 


„ 185 

Ouelque fleau ſubit frappe- t- il la patrie ? 

Le cri de la douleur seleve dans les airs, . 

Tel qu'il part d'un vaiſſeau, que les vents en furie 
Vont plonger dans les mers. 


ne foible Ineur a perce les tenebres : 


Quel ſpectacle! quel deuil ! Citoyens & Guerriers, 
Tout gémit, tout friſſonne, & des ombres funebres 
Entourent nos lauriers. | 


Quel ſombreegarement ! ou court ce peuple en larmes? 
Que vois-je! un tombeau $'ouvre!d douleur! je fremis. 
Quel tombeau ! Je ſuccombe aux plus vives alarmes: 


Il eſt pres de Louis. S312 Fri 6 
Ciel! peux tu l'ordonner! Eh quels ſont donc lescrimes, 
Pour frapper d'un ſeul coup cet amas de victimes, _ 


P'un peuple humain, fidele aux vertus comme auxloix, 


Qui t'adreſſe ſa voix? | 


| Occupe deLovrs plus que du diademe, 


L'Etat n'offre à mes yeux qu'une famille en pleurs 


. 


Pres d'un pere expirant , qu'on pleure pour lui-meme 


Du plus profond des cœurs. 


De Empire des Lys tutelaire genie, | 
| e e tes lauriers, fruit dun temps plus ſerein; 
Du ſiecle 


e ſuccès nous eſt moins que la vie 

5 Du plus cher Souverain. 

Tu veillois ſur ſes jours, quand ſon ardeur guerriere 
Sous les foudres de Mars Vexpoſoit en ſoldat; 


Sauve ces memes jours, le tréſor, la lumiere 


Et Fame de Etat! 


O bonheur! quelle aurore a 1 N les ombres ? 
I' eſperance deſcend vers ce peuple abatru ; 
Le plus beau jour ſuccede aux voiles les plus ſombres: 


'LovIis nous eſt rendu. 


Reſpirez, renaiſſez, Provinces alarmees, 
Couronnez- vous de fleurs, ſignalez vos tranſports; 
Employez vos clairons, triomphantes Arméèes, 


Aux plus tendres accords. | 


De Pindare ou d Horace il ne faut point la voix; 
Le cri d'un peuple heureux eſt la ſeule eloquence 
Qui fait parler des Rois. e 

Seil falloit, © Deſtin, cette epreuve cruelle | 
Pour peindre tout Famour dans nos ceursimprime, 
Quel peuple fut jamais plus tendre, plus fidele, 
„ Quel Roi fut plus aim ? 
Reduits au froid bonheur de Vauſtere puiſſance, : 
Les maitres des humains , au ſommet des grandeurs, | 
Ignorent trop ſouvent quel rang on leur diſpenſe g 
| Dans le ſecret des cœurs. OT. 
Sils ſavent Etre aimes, ſuivis de la contrainte, 
 Ontiils de ce bonheur la douee ſfircte! ! 
_ Leeſclavage, autour deux etabliſſant la feinte , 
a Fora Chaſſa la verite. | RO As 
Ainſi toujours glaces, toujours inacceſſibles E 
Au premier des plaiſirs pour qui l homme eſt forme , 


Ils meurent ſans aimer, & ſans etre ſenſibles 
RED Au bonheur derre aim. ge. 
A peine quelques pleurs honorent leur pouſſiere, 
Leur fin Spal au jour les cœurs de leurs ſujets l 
Le flambeau de la mort eſt la ſeule lumiere 
8 Qui ne trompe jamais. ON 
Vous jouiſſez, grand Roi, d'un plus heureux partage ,, 
L'inſtant qui juge tout & qui ne flatte rien, ; 
A dèvoilé pour vous & fame & lelangage 4 
De chaque citoyen. ' 
Un bonheur tout nouveau va vous ſuivre fans ceſſe, 
Don plus ſatisfaiſant, plus cher que la grandeur, 
Pour un Roi qui connoit le charme & la tendreſſe 
„1fkl;,, — 
Vous ſaviez que dans vous tout reſpectoit le Maitre, 
Que par- tout le Heros alloit etre admire 3 IE 
 Gofitez ce bien plus doux, ce bonheur de connoitre 
Que homme eſt adore. „ 
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Porte & briſe a ſon gre de e vaiſſcaux, 
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Ouvereine de mes penſces , 
Tes loix ſont-elles effacees ? 
Toi qui ſeule regnois ſur les | - 22 morrels, 
Dans cette race miſerable , 
Sur cette terre deplorable , 


- Heureuſe liberté, n'a-tu donc plus d' Autels * 


De mille erreurs vils tributaires , „ 
Les cœurs, eſclaves volontaires, 


| Immolent ta douceur? al eſpoir des. faux biens; - 


La je vois des chaines dorees, 
La d'indignes , la de facrees ; 


Par- tout je vois des fers & des triſtes liens. 


N'eſt- il plus un cœur vraiment libre, 

Qui, gardant un juſte equilibre , 
Vive maitre de ſoi , fans aſſervir ſes jours? 

S'il en eſt montre-moi ce ſage, 

Lui ſeul obtiendra mon hommage , 
Et 1 mon cœur ſous ſa loi ſe range pour toujours. 

Iu mexauces, Nymphe ingenue , 
Dans une contree inconnue, 5 


Sur des ailes de feu je me ſens enlevé; 


Quel Ciel pur! quel paiſible er 
| Chante toi-meme , prends ma byre, 


kt decris ce ſejour par tes ſoins cultive. 


Aux bords d'une mer furieuſe, > 
Ou la fortune imperieuſe 


188 3 
I! eſt un port ſur & tranquille 
Qui maintient dans un dovx aſyle 
Des barques à Vabri du caprice des caux. 
_ Sur ces ſolitaires rivages , 
85 D'où tail, ſpectateur des naufrages, 
Sopplandi en ſecret de ſa ſ6curite R 
; Dans un temple ſimple & ruſtique , 
De la nature ouvrage antique, 
Ce climat voit regner la mediocrite. 
La, conduit par Ja ſageſſe, 
: Tu te fixas „ humble Deefle, 
Loin des palais bruyants du faſtueux Plutus: 
La, ſous tes loix & ſous ton culte, 
Tu rafſewblas , loin du tumulte, 
Te vrai, les F vob purs, les ſinceres vertus. 
. Seduits par d'aveugles idoles, 
Du bonheur fantömes frivoles, 
Le vulgaire & les grands ne te ſuivirent pas. 
Tu n'evs pour ſujets ; ces ſages 
Qui doivent Veſtime des ages 
A la ſageſſe acquiſe en marchant ſur tes pas. 
Iu vis naitre dans tes retraites 
Ces nobles & tendres Poëtes 
Dont la voix n'eftt j jamais forme de ſons brillants . 
Si le fracas de la fortune, 
FR Ou ſi Vindigence importune 
Efit trouble leur ſilence, ou cache leurs talents. 
Mais en vain tu fuyois la gloire ; 
La renommee & la victoire 
Viarent dans tes deſerts ſe choiſir des Heros , 
Mieux formes par tes loix ſtoiques 
Aux vertus, aux faits heroiques, 
: Que parmi la molleſſe & Vorgueil des faiſccaux. 


Les Fabrices & les Camilles, 
| E ces ſages Vainqueurs, Philoſophes guerriers, 
N A du char de la Dictature , 


Pour Mars tu formois loin des Vitles 


N 


ODE X. „ 
| Deſcendant a Vapriculture, 5 
Sur tes ſecrets autels rapportoient leurs lauriers. 
Trop heureux, Deité paiſible, 
Le mortel ſagement ſenſible, 
Qui jamais loin de toi n'a porte ſes deſirs: 
| | Par ſa douce melancolie, | 
| Sauveé de Thumaine folie, 
q Dans la verite ſeule il cherche ſes plaiſirs. 
Oe Ignore de la multitude, 
Libre de toute ſervitude, _. _ | 
I! n'envia jamais les grands biens, les grands noms; 
Il n'ignore point que la foudre 
A plus ſouvent reduit en poudre | 
Le pin des monts altiers que Tormeau des vallons. 
Sourd aux cenſures populaires , 
Il ne craint point les yeux vulgaires, 
Son il perce au-dela de leur foible horizon: 
Quelques bruits que la foule en ſeme, 
II eſt ſatis fait de lui-meme 5 


S8'jl a ſu meriter Vaveu de la raiſon, 

S I1 rit du fort, quand les conquetes 
= Promenent de tetes en tetes  _ 
1 Les couronnes du Nord ou celles du Midi: 


Rien naltere ſa paix profonde, 
Et les derniers inſtants du monde 
N'epouvanteroient point ſon cœur encor hardi. 
Amitié charmante, immortelle 
| Tu choiſis à ce cœur fidele 5 
Peu d'amis, mais conſtants , vertueux comme lui 
LIu ne crains point que le caprice, 
Que linteret les déſuniſſe, 
Ou verſe ſur leurs jours les poiſons de Vennui. 
Ami des . eb demeures , 
Sommeil, pendant les ſombres heures 
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Tu repands ſur ſes yeux tes ſonges favoris, 
Ecartant ces ſonges funebres 
Qui, parmi Teffroi des tenebres , 
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OD K X. 
Vont reveiller les Grands ſous les riches lambris; 
Ceſt pour ce bonheur legitime 
Que le modeſte Abdolonyme 
N'acceptoit qu regret le ſceptre de Sidon: 
Plus libre dans un fort champètre, 
Et plus heureux qu'il ne ſur etre 


Sur le tröne eclatant des Aieux de Didon. 


C'eſt par ces vertus pacifiques, 
Far ces plailies philoſophiques 
Que tu ſais, cher R., remplir duciles j Jours, 
Dans ce Tivoli ſolitaire , 
Ou le Cher de ſon onde claire 
Vient a Faimable Loire aſſocier le cours. | 
Fidele à ce ſage ſyſteme, - 
IA, dans Tetude de ke, 


Chaque foleil. te voit occuper tes loiſirs: 


Dans le brillant fracas du monde, 
Ton nom, ta probite profonde 
T'etr donne plus d' eclat, mais moins de vrais plaiſirs. 


a =o | 


ODE XI. 


N VIRGIL 2 ol 
SUR LA POESIE CHAMPETRE, 


Uſpends tes 3 0 Loire J 
5 Dons ces vallons delicieux; : 
; Que's bords roffriront plus de ad , 
Et des cdteaux ep gracieux! 
Pactole, Meandre, Penee, 
Jamais votre onde fortune 
Ne coula ſous de fi beaux Cieux. 
Ingenieuſes reveries „ 


Songes riants, ſages loiſirs, | 
Venez ſous ces ombres cheries , 
Vous ſuffirez à mes defirs; 
Plaiſirs brillants , troublez les villes; 
Plaiſirs champetres & tranquilles , 
Seuls vous eres les vrais plaiſirs. 
Mais pourquoi ce triſte ſilence ? 
Ces lieux charmants ſont-ils deſerts 2 
Quelle fatale violence | 
En eloigne les doux concerts? 0 
Sar ces gazons & ſous ces hetres, 
_ Dune troupe d'amants champetres 
Que rn'entends-je les libres airs? 
Quel ſon me frappe? Une voix tendre 
Sort de ces bocages ſecrets; _ SEES | 
On ſoupire : pour mieux entendre 
Entrons ſous ces ombrages frais; 
Ty vois une Nymphe affligee, 
Sa beauté languit negligee, 
Et fa couronne eſt un cypres. 
Seuls confidents de fa retraite, 
Les amours conſolent ſes maux; 
Pun lui preſenre ſa houlette, | | 
L'autre aſſemble des chalumeaux ; Bs 4 
Foibles ſecours ! rien ne la rouche, | 
Des pleurs coulent; fa belle bouche 5 
M'en apprend la cauſe en ces mots. N | 
D'Euterpe tu recois les larmes, | 
Je vais quitter ces beaux vergers; 
Aux champs Francais perdant mes charmes, 
Je fuis ſur des bords étrangers: „ 
Ta nentends point dans ces prairies 
Les chants vantes des bergeries , | 
C'eſt qu'il n'eſt plus de vrais Bergers. 
Dees qu une frivole harmonie, 
Aſſerviſſant mes libres ſons, 


* K A 
Eut de la moderne (a) Auſonie 
Banni mes premieres chanſons: 
De ces plaines de . 
France, je vins dans tes contrees , 
Veſperois mieux de tes lecons. 
Alcidor (6) ſutcalmer ma peine 
Par ſes airs naifs & touchants ; 
Galantes Nymphes de Touraine 'F 
Il charmoit vos aimables champs : 
Mourant il laiſſa fa muſette 5 
Au jeune Amant de Timarete (c) 
Dont Orme admita les doux chants. 
Mais quand le paiſible Elyſee 
Poſſeda Racan & Segrais, 
Lorſque leur fliite fut briſee, 
L'Idylle erdit ſes attra its: 
A peine la Muſe fleurie 
D'un nouveau Berger de Neuſtrie 0 d) 
En ſauva-t-elle quelques traits. 
Bientor Flore vit difparoitre 
Cette heureuſe naivete, | 
Qui de mon empire champetre_ 
Faiſoit Ja premiere beauté: 
N'entendant plus aucun Tityre, | 
_ Nayant rien dajmable a redire, $7 
L'echo ſe tut epouvante. 
La Rergere, outrant fa parure, 
Ne cut plus gue de faux agrements, 


e nm nn” 7; 


Le 
RY” On homiks ts Concerti 1 6 hi penſits trop | 

recherchees aux Bergers italiens, du Guarini, du Bo- 

- narelli , au Cavalier Marin, &c, 

(b) Aeur des Bergertes de M. le Marquis de Racan, 

ne en Touraine, 


(c) Bergere des Idylles de M. de Stgrais, ne a Caen, 
(9) M. de , | 
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Tome 1, 


ODE Xt 


Le Berger, quittant la nature, 
| Neeut plus que de faux ſentiments: 
Et ce qu'on appelle Veglogue 


Ne fut plus qu'un froid dialogue 


D acteurs derobes aux romans. 


Leur voix contrainte ou doucereuſe 
Mit les Dryades aux abo is, 


Leur guittare trop langouteuſe 
Endorqmit les oiſeaux des bois; 
Les amours en prirent la fuite, 


Et vinrent pleurer a ma ſuite 
La perte des premiers hautbois. 
Tendres Muſes de cet empire, 


O! fi, ſortant de chez les morts, 


Virgile , pour qui je foupire, 
Ranimoit ſa voix ſur vos bords ; 


S'il quittoit ſa langue errangere , 


Parlant la votre pour vous plaire, 


Vous trouveriez mes vrais accords. 


A ces mots la Deetle agile 
Fuit a travers des bois naiſſants .. 


Viens donc, parois, heureux Virgile, 
De vingt ſiecles regois Vencens ; 


Chez les Nymphes de ce rivage, 
Berger Francais, gagne un ſuffrage 


Qui manque encore a tes accents. 


Sous quelque langue qu'elle chante, 
Ta Muſe aura ſon air charmant; | 


Telle qu'une beanre touchante 


Qui plait ſous tout habillement, 
Tout lui fied bien, rien ne l'efface, 
Pour elle une nouvelle grace 
Nait d'un nouvel ajuſtement. 
Viens fur les Tyrſis de Mantoue 


Reformer ceux de ce ſejour ; 5 
Rends- nous ce gout qu'Eu terpe avaue; 


Guide par toi , Ienfant amour 


Nie viendra plus dans nos montagnes 
Comme il parle aux Nymphes de Cour. 


: Tire-la des chaines de fart : 
Quꝭ elle ſoit tendre, mais naive, 


Que dans des routes naturelles 
Elle cueille des fleurs nouvelles 


Qu' elle depeigne les forets , 
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Mais ſur une toile legere, 


Ni ne charge trop les portraits. 
La nature ſur chaque image 


Tout doit y peindre un payſage, 
Des jeux, des fetes ſous Tormeau: 
I' eil eſt choque sil voit reluire 
Les palais, Vor & le porphire 
Ou Yon ne doit voir qu un hameau. 


Des bois, des lointains azures ; 


Agrèablement egares. 


Des ruiſſeaux lui ſemblent plus beaux 


ODE XI. 
Parler aux Nymphes des campagnes 


Affranchis Veglogue captive, 
Belle fans ſoin, vive ſans fard; 


Sans les chercher trop a Vecart, 
En induſtrieuſe Bergere, 


Sans des coloris indiſcrets, 
Er que jamais le trop d'etude 
N'y contraigne aucune attitude, 


"©, 


Doit guider les traits du pinceau; 


II veut des grottes , des fontaines 
Des n , des ſillons dores , 
Des pres fleuris, des vertes plaines , 


Sur ce melange de ſpectacles 
Ses regards volent ſans obſtacles 


La , dans leur courſe fugitive, 


Que des ondes que Part captive 
Dans un dedale de canaux , | 
Et qu'avec faſte & violence 
Uns Syrene au Ciel elance, 


ODE XI.. 


Et fait retomber en berceaux. 


Sur cette ſcene toute inculte , 
Mais par-lz plus charmante aux yeux, 
On aime à voir loindu tumulte, © 

Vn peuple de Bergers heureux; 


Le cœur, ſur Paile de “Idylle, 


Vient Etre Berger avec eux. 
Ua, ſes paſſions en ſilence 
Laiſſent parler la verite; 

3 Ala ſuite de l'innocence, 
"I La voltige la liberte; _ 
; Ta, rapproche dela nature, 
II voit Driller la vertu pure 
Sous PFhabir de la volupre. 
Oui , la vertu vit ſolitaire 
Chez les Bergers ſes favoris; 
Fuyant le faſte & Lair auſtere, 
Elle y badine avec les ris; 
Farouche vertu du Portique, 
De ton merite Sophiſtique 


L'eglogue rend ainſi les cœurs: 

La raiſon fait que C'eſt un fonge , 
| Mais elle en 0 

Elle a beſoin de ces fantomes, 


LNMe ſont que de douces erreurs. 


Portè loin du bruit de la ville, 


Pourrions-nous Etre encore epris ? 
Aux vrais biens, par un doux menſonge, 


aiſit les douceurs: 


Preſque tous les plaiſirs des hommes 


AVERTISSE 

15 . SUR LES: nao 

£GLOGUES 
DE FIRGILE. 


Nec verbum verbo curabis reddere. Hor. 


* 


MENT 


ET Ouvrage eſt moins une exacte traduction qu une © 

imitation hardie deseglogues de Virgile; Vexaftitude © 
tera N 7, — 3 

, claſſuque & litterale ne ſert qu d rahaiſſer Leſſor po- 
| tique;  Auteur a cru devour en ſecouer le joug , in- 
timide & averti par le peu de ſucces de quelques Tradufeurs _ 

de differents Poetes , Traducteurs craintifs & ſcrupuleux, qui 4 


ont eu d autre merite dans leur travail que celui de prou= | 
ver au public qu'uls ſavoient expliquer mot pour mot leur 
Auteur: merite de Pedantoud' Ecolier. Pour tropvouloircon« | 
| ſerver [air Latin d leur Original, ils Pont ſouvent pit des 
| beautes que la Langue Frangaiſe devoit lui preter ; ils ont 


pris beaucoup de peine: il en ſalloit moins pour mieux faire; 
le vrai golit demande qu on marched cotede ſun Auteur ſans 
le ſuivre en rampant, & ſans baiſer humblement tous ſes 
pas; on doit le naturalifer dans nos meurs , oublier ſes 
tours, ſes expreſſiuns , ſon ſtyle enanger au notre ; ne 
lui laiſſer enjin que ſes penſces , & les exprimer comme il 
Pauroit dit faire lui>meme , Sil avoit parie notre langue. 
Le caradere libre de la Poeſie Francaiſe ne ſe plie point 
volontiers d la preciſion du Vers latin; ainſi on Seſt mis au 
large; ſans J encliainer aux termes , on ne Seſt etudie qu d 
conſetvet le fond des choſes ; on a quelgueſois reſſerre , quel- 
gueſois etendu les penſees du Pocte , ſclon le beſdin des trans 


AVERTISSEMENT. 197 
fitions & les contraintes de la rime: on ne doit montrer ſon 
Auteur que par les endroits avantageux. Tous le ſont 4 
peu pres pour Virgile ;, cependant on a cru devour decharger 
le ſtyle de certaines circonſtances qui ne pourrotent etre ren- 
dues heureuſement ; il eſt des traits que les graces accompa= 


= gnent dans le texte „& qu'elles abandonnerotent dans la 


verſion; par exemple, la circonſtance des meurs d Egle dans 
la ſixieme Eglogue , & la joue enluminee du Dieu Pan 
dans la dixieme , ont rien de bas dans le latin: ce ſont 
dies ſituations naives que la delicateſſe de expreſſion releve ; 
mals elles ne preſenteroient-en Frangais qu une idee baſſe & 
burleſque ;, ces legers retranchements ſont rachetes & rem- 
places par un peu d'erendue dans les endroits riants & a- 
vo rables. Il neſt pas beſoin de juſtificr quelques changements - 
dans les noms des Bergers: choſe fort indifferente, & gui 
wore rien au ſujet ni d la conduite du Poeme, On Seſt per- 
mis une libertè plus conſiderable , mais qu'on a cru neceſſaire 
a nos maurs & d notre goũt; Ceſt le changement de quel- 
ques noms de Bergers en nom de Bergeres: par-la les ſenti-_ 
ments ſont ramenes dans Lordre, Famour ſe trouve dans la 
nature, & le voile eſt tire ſur des images odicuſes & de- 
teſtees , qui pouvoient cependant plaire au ſiecle deprave du 
Poete. C'eſt par ces memes egards qu'on a nſque la metamers 
phoſe de l ALEXIS. Quelques perſonnes d'un goilt delicat 
& d'une critique eclairee , ont enhardil Auteur d ce change= - 
ment. Il etoit difficile d'aſſex bien differencier les expreſſions 
die cette amitiè d'avec celle de Vamour meme; le prejuge re- 
£4 contre les meurs de Virgile ſe ſeroit toujours naintenu, 
& aurout rendu aux ſentiments de Coridon toute la vivacits 
 paſſionnee qu'on auroit tiche d adoucir & de colorer. 
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5 L 0 G U E 
DE VIRGILE. 


E G LOG U E I. 
1 IT TIE 
MELIBEE , TITYRE. 
Kitts 


— RANQUILLE , cher Tiryre, a Fontbra 
JI „ de ce hetre . 

T Vous eſſayez des airs ur un hautbois 
8 champetre : $ 

Vous chantez; ; mais pour nous, inforrunes 9 


Bergers, 


Nous gémirons bienr6r ſur des bords etrangers ; 
Nous fuyons, exiles d'une aimable patrie; 


Te pere de Vi nate c ſous he 1 nom de Tiryre, chante les 
 louanges & les bienſaits d'O&avien Ceſar, qui, dans le par- 
tage des campagnes de Mantoue , lui conſervoit une paiſible 

ofſeſſion de ſa metairie d Andes. Sous le nom de Meli- 
11 „un Berger du Mantouan , bann de Ia putrie, des 
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Seut vous ne quittez point cette terre cherie ; 


Et quand tout retentit de nos derniers regrets , 
Du nom d'Amarillis vous charmez ces forets. 


Vn Dieu, cher Mdlibee , appui de ma foibleſſe, 
Accorde ces loiſirs aux jours de ma vieilleſſe: 
Oui, je mets ce Heros au rang des immortels, 


Le ſang de mes agneaux rougira ſesautels; _ 
Si mon troupeau tranquille erre encor ſur ces rives, 


Quand le ſort en bannit vos brebis fugitives ; 


Tandis qu'un vaſte effroi trouble nos champs deſerts, 


Si dans un doux repos je chante encor des airs, 


=. , Ceſt un bienfait de ce Dieu ſecourable , 
C'eſt a lui que je dois cedeſtin favorable. | 
M E L IB E E. 


Parmi tant de malheurs & de troubles affreux., 


Que je ſuis etonne de trouver un heureux ! 
Je funs , trainant a peine en cet exil funeſte 


De mes nombreux troupeaux le deplorable reſte: 
Cette triſte brebis, Veſpoir de mon troupeau, 
Pans la fuite a perdu fon languiſſant agneau: 


Deja dans ma douleur j'ai briſe ma muſette; 
Ponrquoi te tiens-Je encore, inutile houletre ? 
Helas | ſouvent le Ciel irrite contre nous, 


Par des fignes trop ſùrs m'annoncoit ſon courroux; 


Trois fois, il m'en ſouvient, dans la foret prochai · 
Le tonnerre a mes yeux eſt tombè ſur un chène, 
De ſiniſtres oĩſeaux, par de lugubres chants , 
Trois fois m'ont annonce la perte denos champs: 


Mais pourquoi rappeller ces douloureux preſages.... 


Berger , quel eſt ce Dieu qui recoit vos hommages ? 
TITRE --: 


Bien loin de nos hameaux ce Heros tient ſa Cour, 
Sa preſence embellit un plus noble ſejour : 


Rome eſt ce lieu charmant: autrefois, je Vavoue, 
Je ne croyois point Rome au- deſſus de Mantoue: 
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Quelle ẽtoĩt mon erreur ! ſur ces bords enchantẽs 
Le Tibre voit briller la Reine des Cites : 

Rome Vemporte autant ſur le reſte des villes 
Que le plus haut cypres ſur les buiſſons ſteriles, 


MELIBE E. | 


Quel eſpoir vous porta vers ces aimables lieux? 


V% ns cet ©! 5 
La liberté, Berger, s'y montroit à mes vœux, 
Delle j obtiens enfin des regards plus propices: 
Mes derniers ans pourront couler ſous ſes auſpices: 
Mantoue & mes defirs refuſoit ce bonheur, . 
Par d'inutiles ſoins je briguois ſa faveur; 


Sans aucun fruit pour moi, ces frequents ſacrifices | 
| RD An mon bercail d'agneaux & de geéniſ- 


W} 
Vainement j'implorois bevurenſe liberts; 
Mais enfin j ai flechi cette Divinite. 1 . 
Joſai porter ma plainte au Souverain du Tibre: 
Jeétois alors eſclave; il parla, je fus libre. 
8 Sf + & % a 3 ® ALY 
Lorſque vous habitiez ce rivage charmant, 
Tout $'affligeoit ici de votre èloignement; 
Pendant ces ſombres jours, la jeune Galatee. 
Du plus tendre chagrin me parut agitee , _ 


Ses 3 Souvroient 2 peine a la clartè du jour, 


Sa p 


ainte attendrifſoit les Nymphes d'alentour, | 
Les echos des vallons , les pins & les fontaines 
Rappelloient à Venvi Tityre dans nos plaines ; 
Vos fruits deperifloient dans le plus beau verger , 


Et vos troupeaux plaintifs demandoient leur Berger, 


IS CITES - 

Si je wavois quitté ma triſte ſolitude, 

Te ſouffricois encor la meme ſervitude: e 
Dans ces maux, Rome etoit mon unique recours , 


Er ſes Dieux pouvoient ſeuls me faire d'heurcux 


_ 33 1 
La , j ai vu ce Heros que chante ma tendreſſe, 
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I eſt dans le printemps d'une belle jeunefſe; 
Allez, Bergers, dit-il, conſervez en repos 
Votre ſejour natal, vos champs & vos troupeaux. 
Bientòt, par un retour d hommages lepitimes , 

Je lui ſacrifierai mes plus belles victimes. 
Ses fetes reviendront douze fois tous les ans, 

Douze fois ſes autels recevront mon encens, 

So ITS 3 3 25 F 7 =: ES 
Ainſi donc, cher Tityre, exempt de nos miſeres, 

Vous finirez vos jours aux foyers de vos Peres, 

Vos troupeaux reſpectes du barbare vainqueur 
Demeureront ici ſous leur premier Paſteur; 
Ils ne ſortiront point de ces gras paturages, 
Pour perir de langueur dans des terres ſauvages: 
Vos abeilles encore, au retour du matin, 
Picoteront la fleur des ſaules & du thin; 

Nos champs abandonnes vont reſter inutiles: 

Les vôtres par vos ſoins ſeront toujours fertiles; 
Vous pourrez encor voir ces bocages cheris , 
Ces gracieux lointains , ces rivages fleuris : 
Les amoureux ſoupirs des roſſignols fideles, 
Les doux gemiſlements des tendres tourterelles _ 
Vous livreront encore aux douceurs du ſommeil , 
Dans ces antres fermes aux regards du ſoleil. 

TS PE; . 55 

La mour ſaura toujours me retracer image 

Du Dieu qui me procure un ſi doux avantage: 

Le cerf d'un vol hardi traverſera les airs, 

Les habitants des eaux fuiront dans les deſerts, 

La Sadne ira ſe joindre aux ondes de I Euphrate, 
Avant qu'un lache oubli me faſſe une ame ingrate. 

F NM ALI I. . 

Que ne puis. je avec vous celebrer ce Heros , 

Et ranimer les ſons de mes triſtes pipeaux! 

Nos paſteurs pleurent tous une meme diſgrace, 

Nous fuyons , diſperſes ; les uns aux champs de 
Thrace EDI Hes 55 | T5 
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Vont chercher des tombeaux ſous. ces alfreux cli - 
mats C 


Qu un éternel hiver couvre d pres frimats ; 


D'autres vont habiter une contree aride, 
Et les deſerts voiſins de la Zone Torride; 


Compagnon de leurs maux, & banni pour tou- 


__ jours, 


Sous un Ciel inconnu je trainerai mes jours; 


Quoi l je ne verrai plus ces campagnes fi cheres, 


Ni ce ruſtique toit herite de mes peres ! 
O Mantove ! © du moins, fi.ces riches ſillons 


Devoient m'etre rendus après quelques moiſſons! 


Non, je ne verrai plus ces forets verdoyantes, 


Ni. ces guerets charges de gerbes ondoyantes; 


_ Pfavides etrangers , des ſoldats inhumains: 
Deſoleront ce champ cultive de mes mains; 


Etoit-ce donc, grands Dieux ! pour cette troupe 


indigne | | . OR . 3 
Que j ornois mon verger, que je taillois ma vigne? 


Cen eſt fait; pour toujours recevez mes adieux, 
Bords fi chers à mon cœur & fi. beaux a. mes 


yeux. 


|  O:Guerre ! 6 triſte effet des diſcordes civiles ! | 
Champs, on vous facrifie à Vinterer des villes: 


Troupeau toujours cheri dans des jours plus heu- 
W | a oleh fir 2 7 
Mon: exil te prepare un ſort bien rigoureux ; 
Du fond d'un antre frais, borde d une onde pure, 


Je ne te verrai plus bondir ſur la verdure : 


Suivez-moi , foible reſte, infortunes moutons ,. 


Pour la derniere fois vous voyez ces cantons. 


TIT T X E. 


Dans ces lieux cependant on vous permet encore. 


D'attendre le retour de la premiere aurore. 


Regagnons le hameau : Berger, ſuivez mes pas, 


Theſtile nous apprète un champetre repasz —_ 
Le jour fuit, hitons-nous ; du ſommet des collines 
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-.... POLO CUE LI . av 
VLombre deſcend deja dans ces plaines voiſines, 
Les oiſeaux endormis ont fini leurs concerts , 
Et le char de la nuit s'eleve ſur les airs, 


EGLOGUE IL 
„ 


L Aſtre brilant du jour ſur nos paiſibles rives 
LL Repandoit du midi les ardeurs les plus vives, 
Quand Coridon errant dans Vhorreur des forets , 
Aux deſerts attendris confia ſes regrets. 
II adoroit Iris: une plaine errangere 
II vouloit dans fon champ attirer la Bergere : 
Iris etoit promiſe aux feux d'un autre amanr , 
Et plaignoit Coridon ſans calmer ſon tourment. 
Cet amoureux Berger fuyoit les jeux champètres, 
Solitaire, il venoit ſe cacher ſous des hetres; _ 
Ceſt- là qu ayant conduit ſes troupeaux languiſlants , 
H ſoupiroit un jour ces douloureux accents. 
Haätez- vous, ſombres jours d'une odieuſe vie; 
Puiſque toute eſperance a mes vœux eſt ravie, 
Puiſqu'un autre Berger emporte vos amours, 
Pourquoi, cruelle Iris , voudrois- je encor des jours? 
Du moins plaignez les maux que ma langueur me 
cauſe; et e e 
II eſt Yheure du jour ou tout ici repoſe: 
Le Moiſſonneur tranquille, a Vabri du ſoleil, 
Kepare fa vigueur dans le ſein du ſommeil; 


Coridon /e plains de Pinſenſibilits d'Iris , Bergere d'un 
| Hameau etranger ; il veut inutilement Pattirer dans ſes 


 Campagnes. 1 
. 10 


204 „ 
Auprès de leurs troupeaux, dans un bocage ſombre , 
Sylvie & ſon Berger goſitent le frais de lombre: 
Privè de ces loiſirs, 8 bravant la chaleur, 
Je promene en ces bois ma plaintive douleur. 
A mes gemiflements Vecho-paroit ſenſible, 
Tout me plaint, votre cœur reſte ſeul inflexible. 
Que n'ai-je pour Philis brülè des memes feux 
A la fille d Arcas que ai - je offert mes vœux 
Leurs graces , il eſt vrai, n'egalent point vos char- 
: >": WEK5 on EY Co ISS 
Mais leur cœur moins in 
„ 3 ts 4 
Ah !. ne comptez point tant ſur vos belles cou- 
CW | 8 
Un jour les peut fletrir, un jour fletrit les fleurs ; 
La beauté n'eſt qu un lys, Vaurore la vu naitre, 
Lauroreà ſon retour ne le peut.reconnoitre.. 
Pourquoi me fuyez- vous? Jai de nombreux trou- 
VVV . 
Dans, les champs qu'Arethuſe * enrichit de ſes 
„„ RW Ws Fr | = 
En lait dclicieux mes brebis ſont fecondes , 5 
Lors meme. que Thiver glace & fair & les ondes: 
D' Amphion dans mes chants je ranime les airs, 
Jobtiens ſouvent le prix des champetres concerts; 
Et ſi le ruiſſeau pur qui coule en ce bocage ; 
N'abuſe point mes yeux d'une flatteuſe image, 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des eaux, 
Quand I'haleine des vents n'ebranle point les flots, 
Souvent Jai conſulte ce cryſtal immobile , 
Mon air ne cede rien aux graces de Mirtyle. 
Ne craignez point, Iris, d'habiter-nos forèts, 
Les plaiſirs y naitront de vos tendres attraits, 
Les ſinceres amours, pen connus dans les villes, 
Sous nos tranquilles toits ont choiſi des aſyles; 


Fentaine de Sicile. 


grat m'efit cofite moins de 


1 G OGUE FI. 3 

Souvent , joignant nos voix aux chanſons des oi- 
ſeaux ,. V „ 

Noas irons &veiller les fotatres . 

Nos chants égaleront la douce melodie 


Des airs dont le Dieu Pan fait charmer Arca- | 


- M83 * 1 9 
Pan trouva le premier cet art ingenieux 
De former ſur la- flute un ſon harmonieux; 
Pan regne ſur nos bois, il aime nos prairies, 
Ceſt le Dieu des Bergers & de leurs Bergeries. 
Vous aurez ſous vos foix un docile troupeau, 
Vous le verrez bondir au ſon du chalumeau : 
Cette bouche charmante & des Graces cherie 
Touchera nos-pipeaux-ſans en Etre fletrie:. 
Je. vous garde un hautbois qui ſemble fait pour 
, _ 3 1 
La douceur de ſes ſons rend les oiſeaux jaloux: 
Tirſis , pres d'expirer ſur ce triſte rivage, | 
Dune longue amitie m'offrit ce dernier gage: 
Je joindrai, pour vous plaire, a ce don de Tirſis 
Une belle houlette & des agneaux choiſis 
Je vous deſtine encor deux chevreaux qu'avec peine 
Je ſauvai autre jour du ſein d'une fontaine : 
Laure en ſera jalouſe; elle aimoit ces chevreaux 


beaux. 1 
Tout s'embellit pour vous, tout pare nos campa- 
_ „ | 
Flore ſur votre. route aſſemble ſes compagnes, 
D'une moiſſon de fleurs les chemins ſont ſemes, . 
De Tencens du printemps les airs ſont parfumes ; 
Une Nymphe des eaux plus vive que Fabecille, 


Mais pour d'autres qu'Iris de. tels dons ſont trop 


Helle contrie du Pelononiſe, conſacrte autrefois aux 
Deltes champètres, & dont les habitants, tous Paſteurs, 
 Ba{ſpient pour les Maitres de la Poeſie Bucolique, 


0 


— > $6 
— N 


Mine 4 Sg — ISS eigen nor rod 
” — — — —— . 


9c RI nerd 


_—_—_ 8 — Ts _ = — — -w _ 4 = A — 3 1 _ K 1 T 1 2 E a O = O 
8 * mw 2 + 8 ——— — n * F « JELLY . . . 7 2 - 
Ike 22 2 zaun . —_— 2 - 8 „ Ibo IS $545 2 * — 4 
TCC 3 — porn Sr T — —— 
2 — 3 _— ? LE 12. . . Mg UH Ae 5 — —— by , - - * 415 Ob; uno - 

—_—_ _— » — — n E _ — 
> — * r — 
ws wt ** - 2 2 5 2 9 7 — * 


— _— — : N 
5 . *. 0. 
N e eee 
- - 44 — £ 4 


Es of 


26 fCLOGUE II. 
Vole dans les jardins , & remplit ſa corbeille; 
Nes fruits de mon verger vous aurezles premices ,, 


Ces fruits ſont colores d'un Eclat vif & doux, 
Ils ſeront plus charmants quand ils ſeront à vous: 


m— 2 — — — — — — — 


Jen conſacre ſouvent au Dieu des tendres vers. 
Mlais que dis- je, inſenſe ! forme par la triſteſſe, 
Quel nuage obſcurcit les jours de ma jeuneſſe? 
J'etois libre autrefois, & mon paiſible cœur 
Ni'avoit jamais connu cette ſombre langueur : 
Content de mon trouptar , je vivois fans envie, 
Et mon bonheur etoit auſſi pur que ma vie; 
L Amour, ce Dieu cruel, a troublé mes beaux jours, 
 Ainfi: VAquiton trouble un ruiſſeau dans ſon 


Les Deeſles ſouyent ont touche nos pipeau x; 


| * la fiere Pallas aime le bruit des villes, 


Les cœurs ſont maitriſes par un charme ſecret, 
Le loup cherche ſa proie autour'des bergeries, 
Le jeune agneau ſe plait ſur les herbes fleuries ; 


Jie ſens que mon deſtin m'a fait nattre pour vous. 


Sa main ſait atfortir les dons qu'elle a cueillis, 
Et marier la roſe au jeune & tendrelys; 


Je la jeune Amarille ils feroient les delices : 


Jai des myrtes fleuris, leur verdure éternelle 
Eſt le ſymbole heureux d'une chaine fidelle; 
Je vous cultive auſſi des ſauriers toujours verds, 


cours. 8 7 8 5 
Ingrate ! eſtimez mieux nos demeures champe- 
Souvent des Dieux Bergers ont chanté ſous nos he- 

tres, 5 e . 


Diane d'un Paſteur a gardè les troupeaux: 


enus prefere au bruit nos cabanes tranquilles. 
Tour ſuit de ſon penchant Vimperieux attrait, 


Pour moi, charmante Iris, par un penchant plus 
doux, | <3 . 

Vains projets ! vœux perdus ! trop ſteérile ten- 

„ : MM ⁵ ) 


f KGLOGUE IT. 
Coridon , où temporte une indigne foibleſſe? 

Ta voix ſe perd au loin dans les antres des boĩs: 
A de moins triſtes airs conſacre ton hautbois ; 
Tandis que tu languis dans ces noires retraites ,. 
Tu laifſes ſous Formeau tes vignes imparfaites 
De ce loiſir fatal fuis le charme enchanteur, 
Donne d' utiles jours aux travaux d'un Paſteur. 


Revenez , chers moutons, quittez ces lieux ſauva- 


3 | | 1 | 
Vous irez deſormais ſur de plus beaux rivages; 
Puiſque mes vœux ſont vains, de linſenſible Iris 
Allons pres de Climene oublier les mepris. 


EGLOGUE III. 
on, 
COMBAT PASTORAL. 
| PALEMON , ME NALQUE | DAMETE. 


MENALOQUE. 


5 A Pprenez- moi, Damete, à qui ſont les trou- 


peaux 


Qu'on voit errer ſans guide au bord de ces ruiſ- 


ſeaux 7 es 
Ten ſuis le conducteur, Lycas en eft le maitre, 
Je les garde pour lui dans ce vallon champerre, 


Deux Bergers chantant tour- d- tour des couplets tgaux, 


: fe diſputent une victoire champeire ; Palemon eſt le Juge de 


ce combat amedbee, 
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O bercail malheureux depuis que nuit & jour” 
Luycas pres de Climene eſt 8 


Voas ſeriez mort enfin d'envie & de 5 
Si vous naviez pu nuire à ce Berger vainqueur. 


M E NAIL OU E. 


uit par lamour, 
Oubliant ſes moutons & ne ſongeant qu'a plaire, 


Il nes'attache plus * ceux de ſa Bergere : - 


Troupeaux infortunes , votre ſort fut plus doux, 
Tandis que libre encor , Lycas naimoit que vous; 


Ce Paſteur mercenaire, auquel il vous confie, 


Loin des yeux du Berger, detruit la Bergerie. 
DAM RET E. 


Vous deviez m'epargner ce reproche indiſcret: 


On vous connoit, Menalque, on fait certain ſecret; 


RNappellez- vous ce jour des fere; d'Amathonte.... 
 P'un plus ample derail je vous ſauve la honte: 
Vous m'cntendez:; alors les Neefles des eaux 
Rentrerent en riant au fond de leurs roſeaux. 


M E N A IL OU E. 


Quoi | rompis-jc avec vous d'une main criminelle 
Les arbriſſeaux d'Arcas & ſa vigne nouvelle? 


1 D A M E T. E. | 
Quel Berger ne fait point que, ſous ces vieux or- 
| meaux, 5 5 


| Menalque 3 briſa les chalumeaux? 


Rival de ce Paſteur, jaloux de fa victoire, 
Votre cœur indigne ne put ſouffrir ſa F or 5 
ureur _ 


M E N A IL OV E. 


Qu'entends-je ? ſur quel ton me parleroit un maitre', 
Si ce Patre a tel point oſe ſe meconnoitre? | 


Quand Damon autre jour laiſſa ſeul ſon troupeau , 


Ne vous ai - je point vu lui ſurprendre un chevreau ? 


9 


DAM E T E. | | 


De ce pretenda vol Damon ne peut ſe plaindre ; 
Oui , Jai pris ce chevreau , jen conviendrai. ſans 


_ craindre , 


Puiſqwil Ecoir-le prix dun combat paſtoral» = 


+ SE 


2 
N ee fas 


Ou ſerois demeure vainqueur de mon rival. 


Vous, vainqueur de Damon? Dune flute champetre 
Damete dans nos bois s'eſt- il jamais vu maitre ? 


Pour finir entre nous une vaine diſpute, 
| Poſe vous defier au combat de la flite, 


Eprouvons un combat de vers & de chanſons ; 
Si le Dieu de Delos eſt pour vous plus propice, 


Quel prix riſquerez-vous contre un gage ſi beau? 
Je n'oſerois choiſir ce prix dans mon troupeau: 


D'une maratre injuſte & d'un pere ſevere; 


 Alcimedon fur eux a grave deux portraits: 
Du celebre Canon * Vun ranime les traits, 


Du meme Alcimedon ce preſent cſt Vouvrage :- 
11 eſt ſuivi des bois qu'entrainent ſes accords. 


Palemon vient a nous: qu'il regle la victoire, 
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Lui dont Taigre pipeau, portant par- tout Fennui , 
Ne faic que dechirer des airs faits par autrui. 
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Ou, fi vous Vaimez mieux, a Pombre des buiſſons, 


1 
, - 708 
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Je vous donne à choiſir la plus tendre geniſſe: 
M EN AL QOVu E. 
Sil manquoit un mouton, jefſuierois la colere 


L'une compre à midi, Vautre & la fin du jour 
Si le nombre complet ſe trouve a mon retour? 
Mais je puis hazarder deux beaux vaſes de hetre: 

On voit ramper autour une vigne champetre , 


L'autre peint ce mortel J dont l'adreſſe teconde: 
A decrit les ſaiſons & meſure le monde: 
Ces coupes font encor dans leur premier éclat, 
Ven ferai volontiers le gage du combat. | 
1 . 

Jai deux vaſes pareils, revetus d'un feuillage, 


Le Chantre de la Thrace eſt peint ſur les dehors, 


M E N AL OUR. 


»- 


\ 


* Geometre fameus. de I'Iſle de Samos. 
IJ Archimede_de Syracuſe, 5 


JJ NIE 
Arbitre du combat, & témoin de ma gloire. 
| SAMET ©: 
Je conſens qu'il nous juge, & malgré vos mepris, 
Je ſaurai me defendre & balancer Fe prix : 5 
Ma Muſe en ces combats ne fut jamais craintive; 
Pretez-nous, Palemon , une oreille attentive. 
5 )( = com een 
Chantez, dignes Rivaux : la nouvelle ſaiſon 
Invite a des concerts ſur ce naifſant gazon, 
Le printemps de retour rajeunit la nature, 
H rend à nos forèts leurs berceaux de verdure; 
Philomele reprend fes airs doux & plaintifs, 
L Amant des fleurs ſuccede aux Aquilons captifs: | 
Tout charme ici les yeux; chaque inſtant voit eEclore 
Dans ces pres Emaillés de nouveaux dons de Flore: 
A chanter tour-à- tour prè pater donc vos voix, 
Ces combats ſont cheris de la Muſe des bois. 
| | DAME IT E. 5 
Muſes ! donnez au maitre du tonnerre 
Le premier rang dans vos nobles chanſons: _ 
II eſt tout, il remplit les Cieux, Fonde, la terre, 
II diſpenſe à nos champs les jours & les moiſſons. 
8 M EN AL O VU E. 
Du jeune Dieu que le Permeſſe adore, 
Muſes, chantons les honncurs immortels: 
Des premiers feux du jour qua! d “Orient ſe dore, 
D'un feſton de lauriets je pare ſts autels. 
Na DAXMETE 
Quand je ſvis dans un bois tranquilfe, 
Sous un chere epais endormi, 
_ Glycere me reveille, & d'une courſe agile, 
Elle fuit dans un antre, & s' y cache a demi. 
Ft n 
Philis pres de ma bergerie 
Vient chaque jour cueillir des flevrs; _ 
Nos troupeaux reunis 22 dans la prairie, 
Et par ce tendre accord imitent nos deux cœurs, 


Qu'lun timide mouton craint la 


16 LOGVUE II. 
5 DAMETE 
Je veux offrir deux tourterelles 
A ma Glycere au premier jour: 
Te couple heureux d'oiſeaux fideles 
Lui dictera les loix d'un erernel amour. 
1 wu M RNATLI GU B. 
Sur mes fruits une fleur vermeille 
Repand un brillant coloris: 
FPyien veux remplir une corbeille 
Et Voffrir de ma main à la jeune Cloris. 
Op N DAM ET E. oh 
Que Jaime Tentretien de la tendre Glycere? 
Zephirs, qui Vecoutez dans ces moments ſi doux, 
Noe portez point aux Dieux ce que dit ma Bergere, 
Des plaiſirs fi charmants rendroient le Ciel jaloux. 
| „„ SS 7 2 © 4 4, Cans | 
_ Souffrez qu'arme d'un arc je ſuive votre trace, 
Cloris, quand vous chaſſez dans les routes des bois: 
Souvent Endimion vit Diane à la chaſſe, | 
Souvent de Ja Deeſle il porta le carquois. 
. | DAMET E. | 
Te celebre bientòt le jour de ma naiflance: 
Venez , belle Glycere, honorer ce beau jour, 
Vous ferez Vornement des concerts, de la danſe, 
Votre chant & vos pas ſont conduits par Famour. 
510 > MENALQUE. | = 
Cloris ſeule a mon cœur, ſeule elle a tous les charmes: 
Ciel! qu'elle m'enchanta dans nos derniers adieux ! 
Ses yeux avec les miens repandirent des larmes: 


Ahl quand pourrai je, Amour, revoir de ſi beaux yeux? 


VTV 8 
Mon cœur redoute autant les riguenrs de Glycere 
reur des loups, 
Qu'un laboureur, veillant ſur une moiſſon chere, 

Craint le ſouffle fougueux des Aquilons jaloux. 
V 5 a & Te we 

Ma Cloris eſt pour moi ce que Therbe naiſſante 
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2 .. KCLOCUE ITY. 
Au lever de Vaurore-eſt pour un jeune agneau, 
Et ce qu'eſt à la terre aride & languiſſante 
Une feconde pluie, ou le cours d'un ruiſſeau. 
DAM ET E. 
puiſque Pollion * veut bien étre 
Le ptotecteur de mes chanſons, 
Muſes , fur le hautbois champetrre 
Que fon nom ſoit chante dans vos facres vallons. 
NE NAIL QE. 
Pollion lui- meme avec grace 
Ecrit des vers d'un goũt nouveau; 
SGWavantes Nymphes % Parnaſſe, 
Ace Heros ſavant offrez un fier taureau. 
e A R. 
Iltuftre Pollion, que celui qui vous aime _ 
Soit place pres de vous au temple de Thonneur; 
Que dans ſon champ fecond, que ſur les buiſſons meme 
Le mie] & les parſums naiflent en ſa faveur.- 
5 M E N A IL Ou E. 
8 quelqu"\ un peut aimer la Muſe de Bathille; 
Du fade Mevius qu il aime avſſi les vers, 
Qu il aſſerviſſe au joug le renard indocile, 
Qu il pretere aux zephiss les vents des noirs hivers . 
: „ A ME TE. 
Foyez, j jeunes Bergers, cette rive enchantee 
Qui paroit n'offrir que des fleurs: 
| Fuyez, malgté Iattrait de cette nde argentee,. 
On ſerpent eſt cache ſous ces belles couleurs. 
M E NA L QU E. p 
| Vous qui foulez Vemail de ces routes fleuries, 
Eloignez-vous, mes chers moutons, 
Allez, un verd naiſſant couronne ces prairies ;. 
Ce bord vous offt ira de plus tendres gazons. 
DAM EKT X. | 
Te conduis ces troupeaux au meilleur paturage ; * 


— Dr 2 


* 4 toit alors Conſul Pan 71 3 de e Rome, 
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Cependant je les vois deperir chaque jour: 
Moi-mème je languis au printemps de mon age, 
Tout languit dans nos champs ſous les fers del Amour, 
9 M E N A L OE. 
L'Amour ne me nuit point, j'ignore ſes alarmes, 
Jamais il n'a rendu mes troupeaux languiſſants: 
Mais un ſombre enchanteur par ſes funeſtes charmes 
Fait perir ſans pitiè mes agneaux innocents. 
| = DAME T E-:-: 
Dans ce douteux debat la palme vous eſt due, 
Si vous ſavez m'expliquer en quels lieux?“ 
 VU'eil ne peut decouvrir que fix pieds d'etendue 
De ce vaſte horizon qui termine les Cieux. 
= M E N AI OVB. | 
Aux prix de vos chanſons je ſouſcris ſans murmure, 
Et ſur Cloris je vous cede mes droits, 
Si vous ſavez me dire en quel lieu la nature 
Sur de naiſſantes fleurs J grave le nom des Rois. 
Fi | PALEMON. | 
Je ne puis entre vous decider la victoire, 
Lun & autre à mes yeux en emporte la gloire, 
Et tout Berger qui peut égaler vos beaux ſons, 
 Merite, comme vous, la palme des chanſons. 
| Renouvellez ſouvent, en cadences égales, 
Le paiſible combat de vos Muſes rivales , 
Et quand vous formerez ces gracieux recits , 
Que toujours entre vous le prix reſte indecis. 


le fond d'un puits, 


C La jacinthe , fleur ſur laquelle on S imagino1t lire les 
deux premieres lettres du nom d Ajax, fils de Telamon, 
Rot de Salamine : Ajax, ſelon la fable, fut metamor= 
. Phoſe en jacinthe , apres S etre tut d: rage de n avoir point 

obtenu les armes d' Achille. . 
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EGLOGUE IV. 


THOR OSO DE MARCELLUS; 


_ FILS D'OCTAVIE, S@UR D'AUGUSTE. 


 EGLOGUE HEROIQUE. 


I Uſes, pour ce beau jour, ceſſez etre bergeres, 
Olez porter vos voix au- deſſus des fougeres , 


Vn Conſul * à vos jeux s'intèreſſe aujourd'hui. 


Rendez, par vos beaux airs, les champs dignes de lui. 


Cieux ! on ſuis. je enleve ! Quels ſuperbes ſpectacles ! 


Un Dieu par mes accents va rendre ſes oracles. 
Je vois eclore enfin ce nouvel univers 


Qu'a chante la Sybille en prophétiques vers; 


Je vois un nouveau peuple orner cette contree ; 
Du ſein des Cieux Themis deſcend avec Aſtree, 
Saturne ſur nos chawps revient regner encor, 
Et ramene aux Mortels les jours de Vage d'or. 

Il eſt ne ce Heros pour qui les deſtintes 


Marquoient un nouvel ordre & de mois & d'annecs : 


Te ne ſont point des Bergeres qui parlent dans cette 


Piece, c eſt le Poete lui-mime , a qui des tons plus eéle- 


ves ſont permis, Quelques-uns le bliment d'avoir mis au 


rang was 29 un ſujet ſi pompeux, & qui paroit 


plutòt du reſſort de (Ode: ſi Virgile eut ere du ſentiment 
de ces Cenfeurs , nous y euſſions perdu une de ſes plus 
belles Eglogues, SO . 


7 Pollion. 


_ EGLOGUE IV. 215 
Tendre Divinité, compagne des amours , : 
Lucine, x ſon enfance, accordez vos ſecours, 
Deſcendez ſur ces bords , Apollon votre frere , 
Des graces & des arts y tient le ſanctuaire. 
Illuſtre Pollion, ton brillant Conſulat 
Va des ſiecles dorés voir renaitre Veclat ; 
Les vertus de retour, par d'aimables prodiges, 
Des antiques forfaits effacent les veſtiges; 
Jupiter nous promet un heureux avenir, 
Il ne lui reſte plus de crimes a punir. 
Un jour dans cet enfant d'immortelle origine 
Revivront les Heros de fa race divine 
Sur Punivers paiſible “ il regnera comme eux ; 
Il tiendra meme rang dans le conſeil des Dieux- 
Aimable Marcellus, la Reine de la terre 
Vient deja vous offrir Pacanthe & le lierre; 
Elle pare ſon front des plus vives couleurs, 
Et vous forme un berceau de verdure & de fleurs. 
Le lait coule à grands flots dans chaque bergerie; 
On voit nattre en tous lieux les parfums d'Aflyrie, 
Les bois ne portent plus les funeſtes poiſons, 
Le loup moins affame laiſſe en paix nos moutons. 
Ceſt peu: dautres bienfaits enrich iront le monde; 
Les fruits ſeront plus beaux, la mo iſſon plus feconde , 
Lorſque vous apprendrez de gos Aieux vainqueurs 
Lhéroiſme guerrier & la loi des grands cœurs: 
Chaque Nayade alors verſera de fon urne 
Des flots de pur nectar comme aux jours de Saturne; 
Une riche vendange, apres d'amples moiſſons, 
Offrira des raiſins juſques ſur les buiſſons. | 


Cette predifion pouvoit- elle ſe faire d'un fils de 
Pollion, dont ory at interpretes ſouttennent que Virgile 
chante ici la naiſſance ? Elle ne convenoit ſans doute qu'd 
 Pheriter preſompuif de Empire , au ſeul Marcellus, neveu 
/ 2 » & adopiè par cet Empereur qui avout point 


— 


La paix au fond du Styx replongera la guerre; 


Ta terre en tous climats produira tous les biens. 
A travers les peèrils des vagues incertaines 


Les moutons, en paiſſant ſur nos rives fertiles, 
Brilleront revetus des plus riches couleurs; 


226 EGLOGUE I. 


Ceſt ainſi qu'aux mortels les faveurs def inges 


Saccroĩtront par degres & ſuivront vos années. 


Pendant ces premiers temps d'un plus bel univers, 


Des vaiſſe aux couvriront encor les vaſtes mers; 


Nos campagnes encor ſe verront labourées, 


Nos villes de remparts reſteront entourees; _ 
Peut-Etre un autre Argo, ſous un nouveau Tiphis, 


Portera des guerriers fur les champs de Thetis. 


Peut-Etre verra-t-on les murs d'une autre Troie 

Au fer d'un autre Achille abandonnes en proie. *. 

Mais ces reſtes legers de nos malheurs Pa 1 
S, f 


Diſparoitront enfin pour toujours effac 


Des qu'apres l'heureux cours d'une jeuneſſe illuſtre 


La Parque filera votre cinquieme luſtre, 


Et quand, paſſant des jeux aux ſoins de votre rang, 
Vous marcherez égal aux Dieux de votre ſang 
Rien ne manquera plus au bonheur de la terre: 


Feconde également pour tous ſes citoyens, 


ter Ne 3 


9 


Nous n'irons rien chercher ſur des plages lointaines; 
Sans exiger nos ſoins, les cõteaux, les guèrets 
Fixeront en tout temps & Bacchus & Ceres; 
Les arts laboricux deviendront inutiles, 


| 
5 
* 


Sur 


es quatre Vers precedents ſont allegoriques. Par enx 
Vitgile indique les preparatifs de la flotte quequipotent 


les Triumvirs, Octavien & Antoine , pour attaquer Sc xte 
 Pompee, fils du grand Pompee , qui foutenoit en Sicile les 
 Teſtes du parti Kepublicain. Il fut dejait dans un combat 


| naval. Syracuſe fut celte ſeconde T rote : Ofavien Ceſar 


ſui ce nouvel Achille. Ces applications ſont pleines de beau. 
46s; nous en dev ons la decouverte au ſavant Pere Catrou. | 


— 


ELO SGUE IV. 7 
Sur 'eux la 
Linduſtrieux travail de la ſimple nature, 
Sans les fecours de fart, produita leur parure. 


Ils ſeront ces beaux jours. Du temple des Deſtins 


Ure voix me tranſmet ces augures certains. 
Deja, pour accomplir ces fortunes preſages,, 
Les trois fatales ſceurs , ſouveraines des ages, 
Ont adouci leurs loix , & Clotho prend encor 
Le fuſeau qui ſervit a filer Page dor. _. _ 
Ouvrez de ces beaux jours Theroique carriere , 
Lans attendre le temps, franchiſſez la batriere; 
Partez, ſuivez la gloire, enfant cheri des Cieux, 
Du beau ſang de Venus * rejetton precieux ; 
Aux honneurs de vos ans tout ſe montre ſenſible , 


Le Ciel eft e riant, Neptune eſt plus paiſible; 


L'univers affure d'un ſiecle de bonheur, 

Applaudit au berccau de ſon Reſtaurateur. 

O jours! 6 temps heureux! © fi les deſtinèes 
Etendoient juſques- là le fil de mes journees ! 
Auguſte Marcellus, a chanter vos exploits 

Je voudrois conſacrer les reſtes de ma voix: 
Pour ces pompeux ſujets ma Muſe rajeunie - 
Vaincroit tous les concerts des fils de Polymnie; 
Pan meme, a mes accords sil comparoit ſes ſons, 
Pan meme s'avoueroit vaincu par mes Chanſons. 


Commencez, heureux fils d'une mere charmante, 


Commencez de répondre a fa plus douce attente, 

Par de juſtes retours comblez ſes tendres vœux, 

Que vos premiers ſouris $adreflent a ſes yeux. 
Pour vous amour Eleve une jeune Deeſſe & 


* 1. Fable Romaine ſaiſoit deſcendre * famille des 
Ceſars de Venus par Enee , jus de cette Deeſſe. | 


9 Jalie, fille 4 Auguſte. Marcellus ẽpouſa cette Prin- 
celle. Les preditions de Virgite ne futent pas verijices 


dans toute leur ttendue, Ce Prince aimakis , Leſpoi & ies 
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pourpre & Tor formeronr-mille fleurs , 


-::5 


ras ACLOEVvVE.TY,. 

Dont il vous offrira la main & la tendreſſe; 
Vivez, & que vos ans égaux à nos defirs 
Soient remplis & files par la main des plaiſirs. 


dilices de I Empire Romain, mourut d la fleur de ſon 
Age. Le ſixieme Livre de I Endide finit par une plainte 
 #reswendre ſur la mort prematuree de ce jeune Heros. 


:  DAPHNIS. 
MENALQUE, MOPSUS. 
| NME NAI Cu. 
Rofitons , cher Mopſus, des moments pre- 
cieux PEN | 3 
Que la fin d'un beau jour nous accorde en ces lieux; 
Je chante, vous jouez du hautbois avec grace, 


Eſſayons un concert digne de bois des Thrace. 
| | MOFPS US. | 


| Je ſuis pret 5 cher Menalque : \ chanter avec vous, 3 


Vos accents ont pour moi les charmes les plus doux; 
Des zephirs du couchant les folirres Ealeines 
Halancent de ces bois les ombres incertaines ; 
Chantons ſous ce feuillage, ou „ ſi vous Taimez 
mieux, ; Es LOA 3 | 


5 Ts more Fun frere de Virgile a nommè Flaccus Maro, 


_ & repreſente ſous le nom de Daphnis, fait le ſujet de 
- ::\, ME Poeme. Mopſus, eleve du Pozte , pleure Daphnis : '3 


Vugile, ſous le nom de Mcnalque , en fait Papotiitoſe, 
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Une vigne ſauvage en decore Ventree,, 
A Faune de tout temps elle fur conſacree : 


Si mes vers ſont moins beaux, pardonnez a ma Muſe 


| Non „je ſais qu Amyntas oſe ſeul dans nos bois 


En notre abſence Egon gardera nos troupeaux; 


Qui pour Demophoon mourut au bords de VHebre, 


Fai fait de nouveaux vers; ils vous plairont peut- 


_ enſuite aux Atheniens pour leur Roi, 


crut inſidele, elle ſe donna a mort. 


EGLOGUR x. 213 
Dans cette grotte ou regne un frais delicieux; 


J'y conduirai vos pas; 1a vos nobles chanſons 
9 5 . 5 98 f 
offr iront un plaiſir & dutiles lecons ; 

Ce defaur d'agrement que ma jeuneſſe excuſe, 

| | M ER NA L SU E. 


Vous diſputer le prix du chant & du hautbois. 
1 , , RE ih 
N'en ſoyez pas ſurpris: dans ſon orgueil extreme , 
Ce Berger defieroit le Dieu des vers Jui-meme. 
| , e 
Ne vos champetres airs repetez les plus beaux, 


Chantez Codrus * mourant pour ſauver a patrie, 
Chantez du tendre Alcon 7 la pieuſe induſtrie, 
Quand il perca d'un trait, heureuſement lance, 
Le ſerpent qui tenoit ſon fils entrelacé: 3 1H 
Ou plaignez dans vos chants cette amante { celebre, 
| . r 
Souffrez qu'a d autres jours je reterve ces chants: 
Je prepare aujourd'hui des regrets plus touchants, 
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etre: 
Dernier Roi d' Athenes. 


J Servius ecrit qu Alcon ctoit fils de cet Erifhee que 
Minerve elzva elle-meme a la campagne , & qu'clle donna 


6 Phillis, fille de Licurgue, Roi de Thrace. Son amant. 
Demnophoon, fils de Theſce, fut rappelle a Arienes par 
des raiſous d Atat; ſon abſence fut longue: Philis 4 


K 2 
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IIs ſont deja graves ſur Vecorce d'un hetre. 
. Lorſque ſaurai chante, que mon rival jaloux 
Vous montre aulli ſes vers, qu'il chante, & juget- 
e „„ SIITITIS „ 
ET --M FNALOVE.. - 
Des vötres & des fiens je ſais la difference: 
Pres de vous Amyntas, walgré ſon arrogance, 
Eſt comme un ſaule obſcur près d'un brillant roſier, 
Ou comme un foible ormeau pres d'un bel olivier. 
%%% ĩ] p ͥ = © 4 6 „ 
Si mes premiers eſſais m'ont acquis quelque gloire, 
Je la dois à vos ſoins, jen cheris la mémoire. 
Nous voici dans la grotte où nous voulons chanter, 
La douleur fit les vers que je vais repeter, 
Je les ai conſacrés au Berger plein de charmes 
Dont le trépas recent demande encor nos larmes. 
. ff.. - N 
L'agneau negligera le citize fleuri, 
Quand nous perdrons Vamour d'un Berger fi cheri. 
PER VVT 
Vaphnis weſt plus ! en vain nos Muſes le regrettent; 
ponds Les pleurs font ſuperflus: :  — 
Je le demande aux bois, & les bois me repetent , 
/ phst 
Deſtins trop rigoureux, inexorable Parque, 
5 Quels injuſtes arrets 
Precipitent fi-rot dans la fatale barque 
No Ce berger plein d'attraites? © 
Je vois ſes yeux éteints: ſa mere inconſolabſe 
Les arroſe de pleurs, | 


Et ſes cris vont apprendre au Ciel impitoyabſe 5 


0 Ses ameres douleurs. | 
Iafortunéè Daphnis ! Vavide Proſerpine 
Ii'enleve avant le temps: 5 
N Ainſi tombe un tilleul que le vent déeracine 
Dans ſon premier printemps. 

O jour trois ſois cruel ! 0 


x 
2 


vel deuil dans la nature! 


. E GLOGUE V. 211 
Nous vimes en ces bois 
Le Soleil ſans clarté, la terre ſans verdure, 
Et les oiſeaux ſans voix j 
Les ruiſſeaux, effrayes du bruit 'de nos alarmes, 
urmuroient des ſanglors : 
T/horreur d'un triſte bord & les flots de nos larmes 
 Precipitoient leurs flots. 
On enteadir gewir les jeunes Oreades 
A cet inſtant fatal, 
Et de leurs belles eaux les ſenſibles Naiades 
Tronblerent le cryſtal. 
= Aux longs gemifſements des Nymphes fugitives , 
= Les echos attendris 
Renvoyerent, du fond des cavernes plaintives „ 
Des lamentables cris. 
Alors aucun Paſteur ne mena dans la plaine 
= Ses troupeaux languiſlants , 
la flute eroir muerte, ou ne rendoit qua peine 


. -: Wo douloureux accents. | 

; nn eſt plus de beaux jours, Berger, depuista perte ; 

: Þlus de fetes pour nous, 

Paleès * ne cherit plus cette rive deſerte , i 
: Elle fuit en courroux. i” 
3 Nos pres ſont defleuris, de plantes infertiles 1 


— 
: * * N _ — . a SRI - Ba neue . —— 0 — yo —— dap — 
- b — — = =; 2 4 1 = - cf — ego 1 — * 12 — — — of „ 
W PTY = w 2 WE AL oy K 8 r r RE 0 n n — * vn 8 « 
— 2 ws — dg ö S yl Soo -” yo, port array * „er, "FX: * 11 „ Fe A067 - N. - — 
1 ih, . 2 I _ 2 © 2 - —ůͤů— — a - 
I: 222 — ISS 3 2 ww * Wd. oy 5 9 . WT ” — Eons — = a a 
AS gods F P 1% . — Ci WI. =o 2 . 3 © 52 . — 2 rr 82 
r 3 aes, AY — Low - — — . 9 R : 2 Cm 
6 - — 2 < = — 5 4 —— 2 < r — 3 ” 2 — . 2 0 - 
— 4 Sr CRE * 3 = 2 932 — —— —— 1 1 yore — 2 — edad. 1 —— — . - —— 
ä _ 2 n * — — ws bs fm arte eB ES 4 — be: 5 — — X 
. .. * or ES = - . W 1 1 * —: — , — 
— . — — * * ag * 
—— = _ — . 


Nos ſillons ſont remplis, 


Et nos jardins n'ont plus que des ronces ſteriles Wl 
| A la place des lys. © 
3.08 
Nous devions les attrairs de toute Ja contree bi 
A tes attraits cheris: j 

Telle, aux raiſins brillants dont elle eſt coloree, | 
La vigne doit ſon prix. | 


Daphnis dans nos cantons accredita rorgie 
Et le Thyrſe Divin, = 
Il chanta le premier, en vers pleins de energie , 
ä Dieu du vin. 


* De champetre, 5 i 
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Il etoit les amours & la gloire premiere 
Des bois & des hameaux: 

Faut-il qu'il ne ſoit plus, en perdant la lumiere, 
| Que Vobjet de nos maux! 

Dans Toifive langueur de nos douleurs extremes 
Ceſſons de nous plonger, 

Allons rendre Thonneur & les devoirs ſupremes 
Aux manes du Berger. 


Paſteurs , raſſemblez- vous, depouillez vos prirlandes 


| Et vos habits de fleurs . 
Paroiſſez , apportez de funebres offrandes 
| Sous de noires couleurs. 


Marche: ſans chalumeaux, renverſez vos hou! ettes * 


5 Couvrez-les de cyprès, 
Sur ſes Autels jonchès de pales violettes 
Conſacrez vos regrets. 
Elevez le tombeau du Berger que je chante 
Pres de ces antres verds, 
Et pour eterniſer ſa memoire touchante, „ 
. Inſcrivez- y ces vers. 


Sous ce froid monument le beau Barde 01 5 
Il na preſque vecu que Page d une roſe: 
11 ttoit le Paſteur d un aimable roupeau, 
Lui- meme etoit encor plus aimable & plus beau. | 
8 Berge res „qui paſſe; 1 ce bocage ſombre 1 
Donne; des larmes d ſon ombre, 
Donne des fleurs d ſon tombeau. 


M ANAT E. 


5 votre chant m'a charme : cette tendre peinture 

Doit ſes traits ingenus aux mains de la nature. 

Je goũte A vous entendre une égale douceur 

A celle que reſſent aride voyageur, 

Quand, pour ſe rafraichir, il trouve une onde claire, 
Et pour ſe delafſer une ombre ſolitaire. 

Mais il feut pour Daphnis que je chante a mon tour: 

II maimoit, je lui dois ce fidele retour; 
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Daphnis deifie * regne au ſejour des aſtres; 


Que tout au Dieu Daphnis applaudiſſe en ces lieux 7 


eto e us -. 8 
Te ne mets point ſa perte au rang de nos deéſaſtres, 


Ses graces, ſes vertus triomphent de la mort; 
Sil meurt pour nous, il vit pour un plus noble ſort. 
Du ſombre deuil triſtes compagnes, 
| Plaintes , fayez de nos campagnes * | 
Rergeres & Bergers reprenez vos hautbois; 
Du beau Daphnis chantez la gloire: 
II wa point paſſe onde no ire, 
Il eſt au rang des Dieux protecteurs de vos boĩs. 
Il peut, porte ſur les etoiles, 
Contempler ſans nuit & ſans voiles 
La marche & les clartes des celeſtes flambeaux ; 
Sous ſes pieds il voit les nuages, 
Les tonnerres & les orages, 
Et les mondes divers & l'empire des eaux. 
Revenez , Jeux, Plaiſirs, Naiades, 
Flore, Ceres , Amours , Dryades, 
Qu'il ſoit chantè ſur la muſette; 
Qu'une foule d'echos repete : \ 
Daphnis n'eſt plus mortel, il eſt au rang des Dieux. 
Deja ſous ſon naiſſant empire, 
A notre bonheur tout conſpire, 
Tout eprouve deja les faveurs de Daphnis : 
| Le loup devenu moins avide , rh 
Luagneau devenu moins timide, _ 
Dans les memes vallons bondiſſent reunis. 
Si nos hameaux ont ſu te plaire, 
Sois, Daphnis , leur Dieu turelaire : 
Ne porte pas tes ſoins ſur des bords eEtrangers , 
| Procure- nous des jours tranquilles,, 
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. L'apotheoſe ſeroit un peu outrle fe. le Powte men 
Jaiſoit un Dieu champetre : Virgile a ſuivi lexemple des 
_ Poetes Grecs, qui avoient ainft diviniſe le Daphnis de 
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Aux vers dont votte Mu 5 
Quel don peut égaler tant d'egards complaiſants.? 
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„De belles nuirs , des champs fertiles , 


Sois le Dieu des troupeaux & le Roi des Bergers ; 
„„ Tn en RE cn ; 88 
Les memes dons , le meme hommage 
Que recoivent de nous les premiers [mmortels : 


Suivi d'une fidelle troupe, 
J'irai verſer à pleine coupe 


Et le lait & le vin ſur tes nouveaux autels. 


Dans les feſtins, dans Valegreile , 
Echaufres d'une douce rele, 


Nous te celebrerons à Pombre des ormeaux ; 


Les Bergers unis aux Bergeres 
Formeront des danſes legeres , ' 


Et marieront leurs voix au ſon des chalumeaux. 


Tant que Vabeille au ſein de Flore 
Ravira les. pleurs de Vaurore , - 


Autant ? d jeune Dieu! res. feres dureront: 


n egalera tes louanges 
A celles du Dieu des vendanges, 


Et toujours en ces lieux tes autels brilleront, 


MOFSUS. 


Pai ſouvent entendu Vagreable murmure, 


Ou d'un Zephir naiſſant, ou d'une ſource pure: 
Jai ſouvent entendu les concerts enchanteurs 


Des plus tendres oiſeaux, des plus doctes Paſtenrs ; : 


Mais tous ces ſons r'ont 17 une. douceur pareille 
e acharme mon oreille ; 


MENALQU K. 


Mon amitie , Berger, previendra vos preſents: 
| Recevez ce hautbois, il fut fait en Sicile, 


Il eſt d'un bois choiſi, d'un ſon doux & facile; 


Avec lui Jai chante de champètres appas , 9 8 
Les feres des Bergers, leurs amours, leurs combats, 


MO PSU S. 


Nul don ne m'eſt plus cher quune telle muſette, 
Agreez de ma main cette belle houlette: 


6$.GLOGUE v. . 
for” fon airain brillant nos chiffres ſont traces ; | 

TJ'y vais joindre un feſton de myrtes enlaces © 
Antigenes sattend que je Ven ferai maitre ; 

Mais mon cœur en decide „& Menalque doit etre. 


r 
E GLOGUE Y.L 
SILENE. 


Remier imitateur du Berger * dont la Muſe —_— 

Eſt Vhonneur immortel des champs de Syracuſe, ⁵ 

Vans un heureux loifir j je repere en ce bois | 

Les airs que les amours jouoient ſur ſon hautbois. 

Pour chanter les combats & le Dieu de la 3 > 
V'allois rever un jour au ſommet du Parnaſſe: 
Apollon, © peu facile a ces hardis projets , 


Silene inſtruit deux. Bergers; il leur chante Porigine &la 
formation de Punivers , ne du concours jortuit des atomes , , 
ſelon le ſyſteme 4 Epicure. Il leur raconte enſuite differents 

vaits de [iuſtoire des ſiecles fabuleux. Quelques Critiques 
 condamnent encore ici Virgile, & pretendent que la matiere 
de ce Pocme eſt trop elevee pour. Eglogue ; d'autres J uſtiſient 
ke Potte, & penſent qu aucun ſujet n'eſt aur deſſus de ia po- 
ſie bucolique , quand il. eſt Preſente aux yeux ſous un voile 
; paſtoral ; je me rangerozs volonters a ce dernier ſentiment, 
5 ſur-tout pour le SILENE. Cette piece ne renferme nen qui 
nàe bit d la poriee des Bergers, qu on dou ſuppoſet cuiti- 
ves, polis, & d'une imaginalion cæercee au idees Pocti- 
ques, tendres &riantes. 


* Thevenriue. 


9 Auguſte avoit Fey TR a. Vigil 4 dans le genre. 


| Paſioral....... Ce Prince aimou a ſ: voir dejigne ſous * | 
& tes attribuzs du Dieu de la Poefie, 


* 


— 


F eee 


are YE. - 

M'ordonna de traiter de plus ſimples. fujets: 

Te ne trouble donc plus par Tectat des trompettes 

Des chants accoutumes aux ſoupirs des muſettes; 
Si je chante aujourd'hui ſur ces paiſibles bords, 
= Muſes , ne m'inſpirez que d'aimables accords. 


jd Au temple de memoire erigent vos trophtes; _ 
Ma voix trop. foible encor pour chanter les Heros, 
Abpprendra ſeulement votre nom auxeclios. 

I. ' . 3 2 y 0 =p .Þ . » . ; 
Mlais ſi ce qu aujourd'hui jecris fans impoſtures, 


Vainquant la nuit des temps, paſſe aux races futures, 


On lira que Varus & ſes brillants honneurs 
Etoient mème connus au ſejour des Paſteurs. 
Dans un antre champetre ornè par la nature, 
Sous des pampres fleuris, ſur un lit de verdure, 
Silene, de Morphee eprouvant la. douceur, 


li A des ſonges riants abandonnoit ſon cœur: 
On voyoit pres de lui ſa couronne & ſon verre 
ERenverſes ſur. un tyrſe entourè de lierre; 


Ul Un doux jus, bu la veille aux fetes de Bacchus, 
Tenoit encor ſes ſens aſſoupis & vaincus, = 


| f 3 a deſſein la paix de cet aſyle. | 
Depuis long-temps Silene, oracle de ces lieux, 
Leur promettoit en vain des chants myſterieux :- 
Ihavoit juſqu'alors elude leur pourſuite ; 
Mais leurs efforts enfin empècherent ſa fuite. 
La jeune Egle ſurvient & ſe joint aux Paſteurs 
Pour former au Vieillard une chaine de fleurs. 
Caaptif en ces liens, Silene ſe revcille ; - — 
['” On voitnaktreles ris fur ſa bouche vermeille : 


dans les. armes au temps que Virgile ecrivoit ce Poeme. IA. 


deli dans la forest de Tentberg, 


WW  Quedautres,® Varus! “plus chers aux doctes Fees, | 


and deux jeunes Bergers, Silvanire & Mnaſile-, 


* Quintilius Varus Hetoit acquis quelque reputation 


fut enſuite celebre par ſes malheurs & par la perte des trois 
| Ligions qu'il commandoit en Allemagne, & qu Arminius- 


© "VP EU LT, GFA 67 erat ng an, 


r 
„ rr ee X . 


Mais la voix du Vieillard, chere au Dieu des raiſins 
Charma bien plus encor les rivages voiſins. 


Vous voulez que des temps je vous chante les faſtes, 


Un jour ne peut ſuffire à des ſujets fi vaſtes. 
| Commencons cependant , contentons vos defirs: _ 
Pour vous, je vous reſerve, Fgle , d'autres plaiſirs; f 


Rompez, jeunes Paſteurs, cette chaine mutile , 


Et compte: ſur la foi de ma Muſe docile. 


II dit. Tout à Venvi $'apprere a Vecouter; 
Ses liens font briſés, il commence a chanter. 
Aux ſublimes accents de Pimmortel Silene, 


Les vents au loin chafles ne troubloient point la plaine, 


Les ruiſſeaux $'arreroient & n'oſoient g agiter; 
Les echos ad miroient & n'oſoient repeter ; 


| Fes Nymphes , les Sylvains , formant d'aimables 


-danfes;, © © | e 
Suivoient d'un pas léger ſes brillantes cadences; 
Le rivage d' Amphrize & les bois d'Helicon 
Furent ſouvent charmes par le chant d' Apollon; 
Le ſombre Roi du Styx, aux tendres airs propice , 
Fut touche des bee de Vepoux d' Euridice: 


E 
Il decrivoit d'abord la naiflance du monde. 
Rjen-n'exiſtoit encor ; une'maſle infeconde 


Formoit un vaſte amas d'atdmes confondus,, ' 
Dans les deſerts du vuide au hazard repandus ; 
 Ceneant eur fa fin; Vunivers recut etre, 
| Desatdmes unis le concours fit tout naitre ; 

II fit les elements, qui, par d'heureux accords, 
Formerent à leur tour tous les lieux, tous les corps. 


Les plaines de Cybele & les champs de Nèrée 
Occuperent leurs rangs ſous la ſphere etheree,, 


Et ſur ces ſombres lieux, muettes regions , 


Ou le trepas conduit ſes piles legions. 6 i 
Quel ſpectacle pompeux! Du monde une encare 


| FCLOGUE VI " 27 
Vous Femportez, dit-il , & je ſuis arrets: 98 
Je vois bien a quel prix on met ma liberté; 
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eros . 
Quel fut Peronnement, quand la naiſſante aurore, 
Pour la premiere fois ouvrant un ciel vermeil, 
Fit luire , aux yeux charmés, Vempire du Soleil!“ 
Bientdt ce Dieu fecond, ame de la nature, 
Du monde, obſcur ſans lui, fit briller la ſtructure, 
Et donna de ſon char &leve ſur les airs, | 
Du jour & des couleuts à tant d'etres divers. 

La terre, a ſon aſpect, riche & fertiliſee, 

Des plus précieux dons ſe vit favoriſee; 

Elle enfanta les fleurs, les premieres moiſſons, 

La vigne, les vergers, les bois & les buiflons: 

Vn peuple d' animaux erra dans les montagnes, _ 
Les troupeaux moins craintifs peuplerent les cam- 
Lair eut ſes citoyens, Tonde ſes habitants; 


Ainſi, pourſuit Silene, on vit naitre les temps. 


Les humains vertueux, ſous le ſceptre de Rhée, 


Virent du ſiecle d or la trop courte duree ; 


Les coupables enfants de ces premiers mortels 


Alteérerent les. mœurs, foulerent les autels ; 


La vertu fugitive, aux oor dePromethee, 
Reprit ſon vol aux cieux d'une aile enſanglantee ;_ 
Par le Dieu du trident l'Olympe fur venge,. 


La mer fut le tombeau du monde ſubmerge , 


Leépoux ſeul de Pyrrha , dans cette nuit profonde * 


Survècut avec elle aux ruines du monde; 


De la terre en ſilence il peupla les déſerts 
Sur les vaſtes debris du premier univers. 
Ainſi chante-Silene. Ainſi fa main retrace 


Le tableau des malheurs de la mortelle race; 


Par Mnémoſine inſtruit des faits de tous les temps, 
Il en peint aux Bergers mille rraits èclatants. 8 
II plaint le jeune Hilas, ong - temps pleure d'Alcide: 
Une Nymphe Tentraine. en ſa grotte liquide: 
Alcide en vain Tappelle aux rives d'alentour;. - . 
Hilas ne repond plus, ſa perte eſt ſans retour. 


EGLOGUE VI. 229 
L'4loquent Demi-Dieu chante enſuite & deteſte , 
Du monſtre des Cretois la naiflance funeſte; | 
Il chante cette Reine Epouſe de Minos, 

Heureuſe, ft jamais on n'eùt vu de troupeaux: 

Des Filles * de Prétus les fureurs ſont connues , 

Leurs vains mugiſſements inſulterent les nues; 

Mais leur delire ardent , leurs ſtupides fureurs 

N'ont jamais de la Crete egale les horreurs. 

O honte ! 6 crime affreux ! Quels feux briilent tes 

vemes | | os 
Folle Paſiphae , qu'atrends-tu dans ces plaines ? 

Le taureau que tu ſuis ne comprend point tes pleurs 
Epris d'autres amours , il fouſe un lit de fleurs; 

Er toujours inſenſible à tes flammes brutales, 
Pans quelque piturage il te fait des rivales. 
Chaſtes Nymphes d'Ida, ſortez de vos forèts, 

Que ce taureau fatal expire ſous vos traits; 

Sil ne offre à vos coups ſur la rive voiſine, c 

Volez , ſuivez ſes pas juſqu'aux murs de Gortine „ 

Sacrifiez ce monſtre , & vengez en ce jour 

Les loix de la nature & Ihonneur: de Tamour. 

Pour egayer ſes vers, Vingenieux Silene. 

Peint le triomphe heureux du galant Hyppomene: 

H decrit les fruits d'or , dont Veclat enchanteur 
Sut ſoumettre Atalante à ce jeune vainqueur. 
Des ſœurs de Phatton il chante la tendreſſe: 5 
II chante auſſi Gallus, ** des rives du Permefle 
Conduit par une Muſe à la Cour d' Apollon, 
| Er.recu par ce Dieu dans le ſacré Vallon. 


_ * Lyſippe , Ipponoe & Cyrianeſſe, filles de Pretus 
de Stenobee , ſe vanterent d etre plus belles que 
Junon. La Deeſſe, jalouſe & irritte , les frappa d'un 
genre de folie qui leur fit croire qu elles etoient metamor> 
Phoſees en vaches. PENN . 5 


* corielius Gallus, Poite , ami de Vigil. 


230 üer VL - | 
A le combler d'honneurs tout ſe plait , tout conſ- 


pire; | 
Linus ** beau berger, inventeur de la lyre, 
Sous un habit de fleurs, le front ceint d'un laurier, 
Au- devant de Gallus s'avance le premier: _ 
_ Agreez, lui dit - il, cette flute champètre, 
Le Paſteur Heſiode en fut le premier maitre : 
Avec elle il chanta les immortelles Sceurs , 
Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs : 
Attirés par ſes ſons, du ſommet des montagnes , 
Les Cedres deſcendoient au milieu des campagnes z. 
Pour charmer , comme lui, ce ſejour adore, 
Heritez, cher Gallus, ce hautbois revere, 
Des bois ſacres du Pinde oſez chanter la gloire , 
Ils en ſeront plus chers aux filles de mémoire. 
Silene chante auſſi ce parricide amour 
Qui ravit a Niſus la couronne & le jour. 
II peint cette Sylla dont les monſtres avides: 
Engtbutirent au fond de leurs gouffres perfides 
Bes Nochers gémiſſants, & les triſtes vaiſſeaux- 
D'Ulyſſe pourſuivi par le tyran des eaux. 
Du e Teree il-decrit la diſgrace, 
II decrir les horreurs & le deuil de la Thrace, . 
Quand Tinnocent Itys , a peine hors du berceau.,. 
De ſon pere coupable eut le ſein pour tombeau : 
Pour fuir ces lieux ſanglants Philomele:vengee ,. 
Prend un nouvel eſſor, en roſſignol changee , 
Et le funeſte Auteur de tant de noirs forfaits 
S'envole & rraine au loin d'inutiles regrets. 
Qui pourroit bien louer la voix divine & tendee 
Qu' aux deux Bergers charmes le Vieillard fit en- 
e eee, 3 | 
Dy:Souverain des Vers tels etoient les accords , 
Quand Yheureux Eurotas “ arrete ſur ſes bords, 
Inſtruiſit les echos a redire la plainte 
* Fleuve voiſin de Lacedimone. 
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Que Phebus adreſſoit à Yombre d' Hyacinthe. | 
Ainſi mille Zephirs portoient juſques aux Cieux 

Du maitre de Bacchus les chants mélodieux, 

Quand la nuit terminant ce beau jour avec peine, 
Separa les Paſteurs de Vaimabte Silene. 


- 


CFECLOCUT-YTE 
MELIBEE - 


DISPUTE PASTORALE. 
CO RT DON, T IRS LS. 
| | | M E L 1 1 E. 

: N Ous de frais aliſiers Daphnis eroit aſſis, 

O Pres de lui deux Bergers, Corydon & Tyrſis, 
Gardoient tranquillement, couches ſur des feuilla- 

es, : | 

Lours Troupeaux rèunis dans les memes herbages. 
Tous deux jeunes encor, nes aux memes bameaux, 
Dans art de bien chanter furent toujours rivaux. 
Ils alloient commencer leur diſpute incertaine, 
Le hazard m'amena vers le lieu de la ſcene: 

(Je cherchois mon belier egare dans ces champs, 
Tandis que je plagois mes myrthes loin des vents ; ) 
V» Vencz., me dit Daphnis, Jaivu-dans cette route 
» Un belier vagabond , que vous cherchez ſans 
„„ ned ; © e Cd | 

v Soyez-moins inquiet, il ſuivra les troupeaux - 
v Que le ſoir va conduire aux ſources de ces eaux; 
v Rartagez avec nous, ſur ces rives fecondes, 
Le plaiſir d un concert & la fraicheur des, ondes; 

' | | 


» Coule plus lentement & $'eloigne a regret; 
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V La le bruit de Vabeille errante ſur les fleurs',, 
» Joint aux chants des oiſeaux des ſons doux & 


u dit. De tant dattraits pouvois· je me défendre? 
D'autres ſoins m'appelloient, mais il fallut me ren- 
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Tour à tour ils formoient des cadences égales; 


| Vous qui formez Codrus , * Deites d' Hypocrene, 
Forme auſſi mon got aux plus aimables vers, 


_ Sil ne m'eſt point donnè d'égaler ſes beaux airs. 
Que le pale Codrus en exprredienvie,, . 
Que pour lui mes honneurs ſoient un mortel af- 
Deeſſe des chaſſeurs, agreez mon hommage, 
5 Ano. 


viages ne nous ont point tte-conſerves, 


„„ @F®CLOCUE VIL 
» Ce beau fleuve , en baignant ce bocage ſecret, 


» A nos yeux enchantes ſon cryſtal reprelente 
„ D'un ciel riant & pur la peinture flottante: 


„ flatteurs « © 3 


dre: 5 1 
Deja l' heure approchoit de fermer mon bercail, 
En faveur des Bergers je remis ce travail. 
Soumis aux doctes loix des Muſes paſtorales, 


Dans ſes chanſons , Tyrſis parut trop plein d'ai- 

—_— 3 5 
Le chant de Corydon avoit plus de douceur. 
9 8 | COR Y DPO N. : 


Je ſuſpends pour toujours ma fliite a ce vieux frene, 


5 „ : 
Vous, dont Part aux beaux vers donne Vame & la- 
vie, . $i {If 

P'un lierre immortel, Muſe , parez mon front, 


Le Mincio , riviere du Mantouan+, aujourd hui le. 


* Potte illuſtre, ami contemporain de Firgile Ses-0u* 
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D'un cerf ſar votre autel ſai ſuſpendu le bois, 
D'ua porphire brillant j ornerai votre image, 


$1 Phebus votre frere anime mon hautbois. 


| 1 e 

Tous les ans, d'un lait pur une coupe teſt due, 
Priape , C eſt aſſez pour un Dieu rel que toĩ; 

Si mon troupeau $'accroit, jornerai ta ſtarue, 


Et dans tous nos jardins nous cherirons ta loi. 


CORY DU ON, | 8 


Charmante Galatée , aimable Nèréide, 
Joi, dont le plus beau cygne envieroit la blan- 


cheur, . ; 
Si tu m'aimes encor , quitte ta grotte humide, 
Et du ſoir avec moi viens goſtter la fraicheur. 
| TYRSTISS. 
Nymphe que je cheris , que ton cœur me dedaigne , 


Qs il rejette mes ſoins , mes vœux & mes preſents, 


Fuis-moi comme lon fuit les poiſons de Sardaigne , 
Si les jours, loin de toi, ne me femblent des ans. 
CORYDON.. | 


Le printemps eſt fini: les troupeaux , aux lieux ſom- 


bres, 5 . 
Deja cherchent a fuir les premieres chaleurs: 


Hetre, couvrez le mien de vos plus fraiches ombres, 
Ruiſſeaux, changez pour lui vos bords en lit de fleurs. 


| 3 TYRSTIS. | 8 
Quand Thiver revenu nous chaſſe des bruyeres, 


Mon foyer me defend du ſouffle des Autans; 
Je les crains auſſi peu qu'un loup craint des Bergeres, 


Et j attends que Progne m'annonce le pcintemps. 
„ J. I > TR 
Dans la ſaiſon des fruits tout rit en ces campagnes, 


 $ Liſte de Sardaigne portoit une herbe fort ſinguliere. 


.CuX qui en avoient mange, mourotent en rant mal- 


de eux.. C'eſt deld qu'on appelle un ris force , Tis 
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018 Iphis eſt parmi nous, les jeux ſont avec lui; 
| Mais ſi ce beau Berger ſortoĩt de nos montagnes, _ 
Fleurs, fontaines, ruiſſeaux, tout ſecheroit d'ennui. 
3 V 

Tout 1 dans nos champs, quand Phylis eſt ab- 

4 a Bm { | 
Lherbe meurt , Tair moins pur nous voile le Soleil; 
Des que Phylis revient, la terre eſt plus riante, 

Le Soleil reparoit dans un char plus vermeil. 
e , TR -. WE 
L'ormeau plait au Dieu Pan, Ie pampre au Dieu 
automne. 3 . 
Le laurier à Phébus, & le myrthe i Cypris; 
Mais le verd coudrier pare mieux ma couronne: 
II plait a ma Bergere, il mérite le prix. | 2 
5 JJ 2 GC on 
Larbre * cheri d'Alcide orne bien un rivage , 
Le'chene une foret, le tilleul un jardin; 55 
Mais la jeune Phylis les orne davantage, : = 

Quand elle y vient cueillir les preſents du matin. | 

Es N E EI n I. | ” # 
Des deux Bergers rivaux telle fut la diſpute, _ E 

Ils joignirent aux vers les accords de la fliite : 

En vain le fier Tyrſis jugea fon chant vainqueur, 

Corydon enleva mon ſuffrage & mon caur, 
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EGLOGUE VIII 


' LES REGRETS DE DAMON , 


ET LE SACRIFICE MAGIQUE. 


: A Mour, Dieu des Bergers, toi qui regles leurs 


ſons , | 


De Damon & d Atis redis-moi les chanſons ; 
Quels airs formoient leur voix, lorſque , pour les 


entendre, | 


Les troupeaux enchantes negligeoient herbe tendre, 
Les tigres adoucis venoient les admirer, N 
Les. ruiſſeaux arretes craignoient de murmurer. 


Soutiens mes foibles chants, © toi “ que la vic- 
toire Wn OD = = 


Ramene à nos deſirs ſur Paile de la gone s : 
Jeune Triomphateur, quand viendra Theureux temps 


Ou je ſaurai chanter res exploits eclatants ? 
Prer a quitter pour toi la ruſtique muſerte, 
Deja jole efſayer Theroique trompette: 


Sous tes your autrefois ma Mule, jeune encor, 
ouble coteau prir ſon premier eflorz; — 
Elle ofa de ſes chants te vouer les premices, 


Vers le 


Elle veut les finir ſous tes brillants auſpices :- 


| * Ogavien Ciſar ; il venoit de la bataille de Philippes , | 
dans laquelle il avout defait Varmee de Brutus & de Caſſius, 
meurtriers de Jules-Cefar.. | DE 3 


235 
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Mais avant que fa voix, ſur de plus nobles airs < , 
Du Chantre d'Ilion imitant les beaux vers, | 
Te marque au rang des Dieux de Vheureuſe Italie, 
Souffre encor ces chanſons que me dicte Thalie, 
Et permets que la main des timides paſteurs 
Uniflea tes lauriers un lierre & des fleurs. 

Ca nuit diſparoifloit ; l'amante de Cephale 
Venoit ouvrir au jour la rive orientale, 
La diligente abeille arrivoit ſur le thin, 
Et les troupeaux goſitoient la fraicheur du matin, 
Quand le triſte Damon, panche ſur ſa houlette, 
Fit retentir au loin ſa plaintive muſette. 5 
Un beau jour commenęoit; mais un cœur pfein d' ennuĩ 
Goftte-t-il ſes beaux jours ? Il n'en eſt plus pour lui. 
: Te DAM O NW. | 
Parois, Secrioit-il , ranime ta lumiere, 
Du Soleil renaiſſant trop lente avant couriere, 
Etoile que cherit la mere des Amour; _ 
Brille aux cieux, ouvre enfin le dernier de mes jours! 
Victime des rigueurs d'une amante infidelle, 
Pour la dernicre fois je viens me plaindre d'elle. 
Ciel, je m*en-plains à toi! Souffrez- vous, Immortels 
Qu' on trahiſſe un amour jure ſur vos Autels? 
Muſe, prete au chag in qui va finir ma vie 
Les triſtes airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Pour fuir le Dieu des bois, plongee au fond des eaux, 
Svyrinx fut trans formée en d'utiles roſeauk: 


Pan embraſſoit les joncs qui cachoient a Bergere, 


III tira des ſoupirs de leur tige legere 
Du Menale a Finſtane les fideles echos 
Repeterent les ſons des premicrs chalumeaux. 
Pourſujs , Muſe , au chagnn qui va ſinir ma vie, 
- Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie, 


Le croirai je, grands Dieux! Quoipourdautresamours 


Il annonce I Eneide. Jai cru pouvoir mettre ici Home- 


re, au lieu de Sophocle, que porte le texte. 
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Daphne quitte Damon! Je ſa perds pour toujours! 


 Frop credules amants, fiez- vous aux Bergeres ! 
Idolarrez encor ces beautés menſong eres 
Daphne cherit Mopſus. * errange union! 
Ainſi que la brebis s'uniſſe au vieux lion, 
= les chiens de Diane & les biches craintives 
Viennent bondir enſemble & boire aux memes rives: 
Apres Vaffreux hymen qui cauſe mon trépas, 
Ces monſtrueux accords ne me furprendront pas: 
Prepare , heureux rival, cette charmante fete, 
Aux autels de Venus va mener ta conquete, 
Triomphe, & par tes vœux häte la fin du jour, 
L'inſtant du Sacrifice & Theure de Amour. 
Pourſuis, Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie, | 
Quel caprice ! quel choix ! pour cet „ epour, 
Peux tu rompre, Daphne , les liens les plus doux? 
Le ciel protege-t-il les Bergeres perfides? 
Ton cœur ne craint- il point les noires Eumenides ? 
Ah! ſi les Dieux cruels autoriſent ton choix, 
Songe au moins qu'il te rend la fable de nos bois. 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Ingrate , ſouviens-toi de nos jeunes plaifirs ; 
Tu fus le ſeul objet de mes premiers foupirs : 


Nes au meme hameau , dans les jeux de Venfance, 


Nous goittions les douceurs d'une meme innocence; 
Ta naiſſante beauté ſavoit deja charmer, ; 
Mon cœur deja ſenſible apprenoit a raimer: 
Je n'avois pas douze ans, aux beaux jours de Fay» 
romne | OY 


Je rouvrois nos vergers pleins des dons de Pomona; 


Pour toi je depouilois nos arbres les plus beaux, 
Je ratteignois qu'a peine a leurs premiers rameaux: 
Te voyois , jadmirois le progres de tes charmes: 


Qui het dit qu'ils devoient me cofiter tant delarmes ? 
| q | 


Ja chaine ſeule, h ymen, manquoit pour nous unir; 
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Que ſa lyre aux Dauphins rende un autre Arion. 
Muſe, C'eſt trop gemir, ceſſe une vaine plainte, 
Mon cœur deja flétri ſent ſa moftelle attcinte ; 


je choiſis pour tombeau le vaſte ſein des mers? 
Muſe, apprends-lea Daphne; pars, vole à la cruelle: 
Que mon dernier ſoppir ſoit porte ſur ton aile. 


* „ 
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Devois-tu naitre, Amour, fi tu devois finir? 
Pourſuis , Muſe , au chagrin qui va finir ma vie , 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. _ 
Dans ma jeuneſſe, Amour, je tavois mal connu, 
_ Helas ! je te croyois un enfant ingenu ; 5 
Mais, cruel, tu nes point, non, j en ctois mes diſgraces, 
Ni le fils de Venus, ni le frere des Graces , . 
Paphos ne r'a 7 vu naitre au printemps nouveau: 
Le Riphee ou Athos t'ont ſervi de berccauz;z 
Dans ſe ſein d'Alecton , monſtre, tu pris naifſance , 
Une horrible lionne alaita ton enfance, _ 
La Thrace t'endurcit au ſein des noirs frimats , 2 
Er les Scythes au meurtre inſtruiſirent ton bras. 7 
 Pourſuis, Muſe , au chagrin qui va finir ma vie, 7 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravi:, 2 
'Livree a tes fureurs , impitoyable Amour, 3 
Une mere à ſes fils a pu ravir le jour: — 
Meéconnois- u ton ſang dans ces cheres victimes, _ 
Implacable Medee ? Amour, voila tes crimes: | 
Si ſes fils ont peri par un coup inhumain, _ _ 
Dans leur flanc innocent tu conduiſois ſa main. 1 
 Pourſuis , Muſe, au chagrin qui va finir ma vie, 
\  _ Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ra: te. 3 
Cen eſt donc fait! Daphne s'eſt unie a Mopſus ! ; 
Que tout change; ron, rien ne m'eronnera plus: i 
Que Flore aime Vhiver, que les hibous funcbres 
Chantent mieux que le cygne, & craignent les te- * 
| nebres, 3 ; | nes ol 
O.ue dans nos bois Arcas chante comme Amphion , 


Croiſlez , belles forets ; adieu, charmants deſerts , 3 


Quels airs chantoit Aris? Euterpe, apprenez- neus 
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Les fiers enchantements dune amante en courroux: 
II repèta ces vers * qu'avoit dit la Bergere. 


Commencons, chere Iſis, preſente aux Immortels 


Vainqueur de la nature, il la remplit d'effroi; 


Voit de 


Te nombre fut toujours cheri des Immortels. 


Forme trois nœuds, Iſis, & chante en les formant, 
„ Que Venus ſoit propice a ce lien charmant. « 


4 peu pres que la Magicienne de Virgite, 
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Atis, d'un bois voiſin , avoit vu le myſtere, 
AT I 5s. 


Cette coupe ſacree , & dreſſe trois autels ; 

Aux ſecrets de mon art unis ton aſſiſtance; 
Fixons du beau Daphnis la volage inconſtance; 
Brule ſur ce bucher la vervaine & Vencens, ' 
Ma voix va proferer de ſupremes accents. 
Charmes imperieux, Puiſſance enchantereſſe, 
RNamenez mon Berger, ou chaſſe; ma tendreſſe, 
Tout ſubit de mon art Vinevitable loi, 


A mon prele Ciel tonne, & la terre tremblante 

b le char de la Lune ſanglante; 

 Circe retint, par Vart des magiques accords, 
Les compagnons d' Ulyſſe cnchantes fur ſes bords, 
Charmes imperieux , Puiſſunce enchantereſſe, 
Ramene; mon Berger, ou chaſſex; ma tendrejſe, 

Iſis, fois attentive au myſtere ſecret, 

De Daphnis fugirif place ici le portrait; 
Je le dois couronner de ces trois bandelettes, 
J'y ſuſpends en feſtons trois rangs de violette; 
Je le porte trois fois autour des trois autels , 


Charmes imperieux , Puiſſance enchanereſſe , 
| Ramenez mon Berger, ou chajſcx; ma ten.reſſe, 


Cette Piece a beaucoup de Lair de la ſeconde Idylle de 
Theocrite , ou Simethee , abandonnce auſſi de ſon amant, 
pratique dans un ſacrifice nocturne les memes ceremonies 
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(armes imperieux , Puiſſance enchantereſſe , 
RNamenez mon Berger, ou chaſſeg ma tendrej}e. 
L'argille s'endureit a ce feu de liuriers , 
La cire sattendrit pits des memes braſiers; 
Ainſi, que pour moi ſeul attendri, doux, ſincere, 
Daphnis ſoit endurci pour toute autre Bergere. 
Cieux, enfers, unifſez vos ſecours a mes vœux; 
Er toi, puiſſant Amour, porte-lui tous tes feux. | 
Charmes imperieux , Puiſſance enchantereſſe, þ 
Ramene;z mon Berger, ou chaſſe; ma tendreſſe. 5 
Non, non; perdons Vingrat. Cd eprouvea ſon tour 
Le tourment de m'aimer, fans me donner d'amour; 
Qu'il ſouffre, ſans me voir ſenſible à ſon ſupplice , 
Ce que ſouffre un taureau qui ſuit une genifle, 
Quand, las de la pourtuivre, il tombe au bord des eaux, 
Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
Ven jure ces Autels, Sil réſiſte A mes charmes, 
Ses jours ſont dévouès 2 d'eternelles larmes. 3 
Pourquoi garder ſes dons autrefois fi cheris ?. 5 
11 n'a p'us de tendreſſe, elle en faiſoit le prix: 
De la foi des amants trompeurs & foibles gages, 
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Que ſert votre ſecours contre des cœurs volages? | 
Brilez , diſparoiſſez, chers & triſtes preſents, L 


Puiſque je perds un cœur dont vous m'etiez garants. 
(armes imperieux, Puiſſance enchanrereſſe, 
Ramency mon Belger, ou cha ſſe ma tendreſſe. 
Un ſavant enchanteur aux rives de Colchos, 
Ma cueilli ces poiſons nes du ſein des tombeaux: 
Le pouvoir redoute de ces fatales herbes Eg 
| Fiechir des noirs torrents les Deites ſuperbes ; 
Par leurs ſecours vainqueurs Vamante de Jaſon 


|. _- Conquit a ſon Heros la brillante toiſon. 9 
6 Souvent au fond des bois, par leur vertu ſupreme, 
JPaj,ʒi vo Mœris en loup ſe transformer lui-meme : 
1 Dans Yhorreur de la nuit, autour des monuments, 

1 : 505 11 erre, il ſoumet tout a ſes enchantements. _—_ 
1 Des portes du trepas , & des royaumes ſombres, 


ara ee 24 
Aux ordres de ſa voix j; ai vu ſortir les omb res, 
Vers leurs ſources j ai vu les fleuves remontés, 

Et dans d'autres guerets les -epis tranſplant es. 
Charmes imperieux, puiſſan:e enchantereſſe , 
Ramenez mon Berger , ou chaſſey ma tendreſſe. 

Le cruel ne vient point! Que fervent mes accents ? 

Un Dieu plus fort rend-il mes efforts impuiſſants? 

Tentons un dernier charme : Iſis, prends cette cendre, 

Dans le ruifleau voiſin nous devons la repandre; | 

Repands-la loin de toi, fans y gone les yeux; _ i 

Ici peut-etre enfin le Ciel m'aidera mieux. — 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, M 
Ramenez mon Berger, ou chaſſeq ma tendreſſe. 

Que vois-je! Dieux du Styx, ſeriez vous moins eruels, 

Quel preſage brillant embellit ces aurels? 

La cendre de ces fleurs fe ranime elle-meme : 

Dois je m' en croire ? Helas ! on croit tout quand on 

aime : | ig: 

Non, ce n'eſt point Verreur d'un trop credule amour, 

Le chien de mon Berger m'annonce ſon retour. w 

Aux charmes infernaux d'un magique myſtere 

Fais ſucceder , Amour, les charmes de Cythere. 
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Ma 
Mais plaiſe aux Dieux Paſteurs, Souverains des 


"£6LOGUE 1% 
_M@RIs. 
LYCIDAS,M@RIS. 


LYCIDAS. 


Vel ſojet, cher Maris, vous conduità la ville?“ 
n . 


Helas lici bientdr je n'aurai plus d'aſyle 


Ciel! à tant de malheurs fi j'etois reſerve, 


A des ans fi nombreux pourquoi ſuis- je arrive? 
» Fuis , me dit un cruel , fuis, cherche une autre 


terre; 5 5 
v Ton champ devient le mien par les loix de la guerre. & 
mage tel eſt mon ſort ; vous voyez ces chevreaux ; 
gre moi je les portea Vaurteur de mes maux; 


prairies, 


Cette telogue nous rappelle la premiere. Le pere ds 
Virgile ne put long-temps jouir en repos du bienfait de 


 Ciſar, ni du privilege dont il eſt paile dans TITY RE, 
fut chaſſe de ſa terre par Arius , Officier des L- 


gions de Marc- Antoine. Sous le aom de Merts , il ra- 


% +. . 


p̃luinte & ſes protecteurs. ſur cette nouvelle violence. 


. * Man tous. | 


conte ici ſon infortune au Berger Lycidas , tandis que 
 Virgile ſon fils, parti pour Rome, eſt alle porter ſa © 
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Que ce preſent force nuiſe 3 ſes bergeries. 


/ 
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L YCLTD AS. | 

Un Berger m'avoit dit qu'en faveur des beaux vers 

Par voire fils Menalque “ au Dies de Rome offerts , 

On vous laiſſoit un champ depuis cette colline x 

Juſqu'a ce plant d'ormeaux que le fleuve termine. 
M G R IS. | * 


11 eſt vrai; mais tout change, & nos vers ſont 


__ ĩ ͤ | 

Les paiſibles hautbois ne ſont plus entendus; 
Le ſon tumultueux des bruyantes trompertes 
Rend les Muſes des bois craintives & muettes ; 
Leur foible troupe en deuil fuit des lieux d'alentour 
Comme fuit la colombe a Vaſpect de Vautour. 
Pour moi, ſi, profitant des prelages celeſtes, 
Je wavois pas prevu des malheurs plus funeſtes , 
Vaurois deja ſubi la plus cruelle mort, _ 
Er Vaimable Menalque efit eu le meme ſort. 

3 LYCTIDAS. 6” 
O Dieu! Mais cher Meœris, cet etranger ferece 
L'eftt-il afſez été pour ce forfait atroce ? 155 
Menalque , cher Paſteur , delices de nos champs, 
Ah l fi tu werois plus, qi nous rendroit tes chants 2 
Qui loueroit comme toi les Nymphes bocageres, 
Les amours des Bergers, les attraits des Bergeres ? 
Quel autre chanteroit des Vers en ce ſéjour 
Tels que ceux qu'en ſecret tu m'appris Vautre jour, 
Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux rives 
Dont le Dieu recueillit res Muſes fugitives ? 
Mais inſenſiblement mon troupeau reſte au loin; 
Juſques a mon retour, Tytire, ayez-en foin: 
Quand vous le conduirez au bord de la riviere, 
Evitez du belier la corne meurtriere. 5 
| „ r | 
Les beaux vers qu'en partant Menalque vous a lug 


* Fly,” 


La 
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| EGLOGUE IX. 
Sont un eſſai de ceux qu'il fera pour Varus.“ 
Je veux toffrir des vers que Phabus meme avoue , 
Varus, ſi nous reſtons dans nos champs de Mantoue. 
O deplorable ville ! 6 champs abandonnes ! 


Ne vous verrai-je plus feconds & fortunes? 
 Fous ſeriex moins en proie aux horreurs de Bellone, 
Si vous Ettex , helas ! moins voiſins de Cremone. J 


LE YCLIDAS. 


De votre docte fils jaime toujours les vers, 


De grace, apprenez-moi quelqu'un de ſes beaux airs ; 


Ainſi, du plus doux miel que vos ruches ſoient plei- 


nes, 


Que toujours vos brebis ſoient fecondes & ſaines 5 
Chantez; moi-meme auſſi j ai fait quelques chan- 


ſons: DP | 5 
Les Muſes quelquefois m'ont donne des lecons, 
Nos Bergeres ſouvent ont vante ma muſerte ; 


| Mais je n'oſe me dite ou me croire Potte : 


Je ſais que pour pretendre à ce nom glorieux , 


II faut pouvoir chanter les Cefars & les Dieux, 
Timide admirateur des cygnes du Parnaſſe, 
A les ſuivre de loin je borne mon audace. 


| | MG R IVS. 
Des chanſons de Menalque écoutez quelques vers, 
Vn Paſteur y rappelle une Nymphe des mers. 


* C'eſt 


Apis la vidoire remportee ſur Caſſius & Bru- 
tus, les Triumvirs diſtribuerent d leurs ſoldats les terri- 


 toires des villes qui avoient ſuivi le parti des meurtriers de 


Jules-Ceſar: Cremone étoit de ce nombre; ſes campa— 


 gnes ne ſuffiſant pas, on etendit le partage des terres juſ- 
qu aux villes voiſines, celles meme qui n'ettent point coun 
pables ; Mantouc en ſouffrit , quoigu'elle neut point arms. 


contre le Triumviſat. 


& * * 


le mime dont il eft pate dans la ſixieme 
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[ C LOGE IX. 
Des grottes d Amphitrite, 
Climene , entends ma voix, 
Le mois des fleurs invite 
A rentrer dans nos bois: 
Sur ces rives fecondes _ 
Quand Flore eſt de retour, © 
Quel charme ſous les ondes 
Fixe encor ton ſejour ? 
De PAlcidon tranquille 
Zephir, au ſein des airs, 
Soutient Pune aile agile 
Le berceau ſur les mers: 
Cette jeune fougere 
O paiſſent mes moutons 
A plus droit de te plaire 
Que Pantre des Tritons. 

Sous ces ombres nouvelles 
Tout conſpire aux beaux jours, 
Des nuits encor plus belles 
Conſpirent aux amours, | 

Des grottes d Amphitrite , 

Climene, entends ma voix, 
Lie mois des fleurs invite 
A rentrer dans nos bois. 


LYCIDAS. 


Un foir 7 dans ces vallons , ſur des tons plus ſublimes, 


Chantant d'un nouveau Dieu les honnears legiti- 
mes, | | e 


Vous vantiez les beaux jours promis à Punivers: 
Je n'en ſais que le chant, rappellez-m'en les vers. 


Des aſtres trop connus n'obſervons plus les routes, 


Lame du Grand Ceſar ,* aftre plus radicux, 
| Repand ſes feax brillants ſur les celeſtes voiltes, 


2 Apres la mort de Jules - Céſar une comete parut as 
Ciel. Le peuple credule la prit pour Vame de Ceſar, 


— —— ow — 

PEP 2 — =>; ä — ans en — 
e - Fears 5 3 CE reg — . 2 
- c — = ; — ” 7 1 9 — * * 3 - 


Rag wee” te EO bs — 9 - — —— 5 
F 3 - — ute re — — — h — 
OY OI — _— * . . x a — - 
ey 1-45 2 ks . — AS r * : 5 ie po 
bs. xo os * N « * —— } f "s = 
. — 2 LIT a of : 1 
<> — —— r * — * CAA... — * 


CES et = 
Kn. — 
uy! LO COS Ir, - 


— * "9s — 
— - —. — 
5 —— — — 5 
7 r 5 


„ 


COIL RE 1s 


* . rae: — . 
* . . 
n 


246 £GLOGUE 1X. 

Kt la feconditt ſur ces aimables lieux. | 

Sous laſpect bienfaiſant de ce ſigne propice, 

Nos cõteauæ Sorneront de raiſins plus nombreux ,. 

Et les arbres plantes ſous ſon fertile auſpice 
Auront encor des fruits pour nos derniers neveus. 
Pardonnez , je ne puis rien chanter davantage , 
Ma memoire s'eteint, tout s'eteint avec lage. 

Des Muſes, jeune encor , quand je ſuivois la Cour, 
Je ſavois aſſez airs pour chanter tout le jour: 


Te bel age neſt plus, tout cede à la vieilleſſe; 


Non, je mai plus de voix comme dans ma jeuneſſe: 
Dans ces gracicux jours, ſous mes doigts plus legers, 
Mon chalumeau docile enfantoit de beaux airs ; 


Mais par le froid des ans ma main trop engourdie 


N'eft plus propre a former de vive melodie. _ 
Des vers que je ſavois le ſouvenir m'a fui, 
Au retour de mon fils vous les faurez de lui. 

LYCIDA S. 


Non, Meris, c'eſt de vous que je veux les entendre , 
Je ſais que votre chant eſt encor vif & tendre; x; 


Le ſilence des vents endormis dans ces bois, 

Et le calme des eaux favoriſent nos voix; 

Repoſons- nous ici, chantons ſous ce feuillage, 

Nous avons deja fait la moitié du voyage; 

Deja de Bianor * Fapperęois le tombeau. 
Des Bergers, pour Vorner, depcuillent un ormeau. 
Si pourtant vous craignez que cet epais nuage _ 

N'amene avec la nuit quelque ſubit orage, | 

Cedez-moi cc fardeau, © chantez meme en marchant, 

L'ennui du voyageur ſe charme par le chant. 

EY | N . N 
Ceſſeꝛz de m' arrẽter, arrivons à la ville 
Avant que le Soleil s'ouvre FVonde tranquille; 

II va finir fa courſe, & ſon char plus penchant 

Semble djd taucher aux portes du Couchant. 


e fondat-ur de Mantoue. . 
C Les clievreuuæ dont Matis a parte. 


TC 44-4 Vi 


Y mphe, autrefois propice au Paſteurde Sicile, 
| N A mes derniers accords daignez etre facile: 
Aux ſoupirs de Gallus melons de triſtes airs , 
De ma Muſe champetre il exige des vers: 
Puis- je les refuſer? il les vent d'un goùt tendre, 
Et tels que Lycoris ſe plaiſe a les entendre. _ 
Commencez , conſolez de funeſtes amours, 
Arxréthuſe, & pour prix de vos heureux ſecours, 
Dans les champs 4'A mphitrite & des ondes ameres , 
Que vos ondes toujours coulent douces & claires : 
Puiſſiez- vous fans melange au ſein des vaſtes flots , 
A TVamoureux Alphee unir vos belles eaux. 
Chantons: tout s attendrit; mes brebis attentives 
Semblent s' intéreſſer a mes chanſons plaintives, 
L'Amante de Narciſle , oubliant ſes malheurs, 
Dans ces antres profonds redira nos douleurs. 
Des ſecrets de Phebus Nymphes depoſitaires, 
Sur quels dords ctiez-vous, dans quels bois ſolitaires, 
Quand Paimable Gallus, pret à perdrele jour, 
Dans un triſte deſert exhaloit ſon amour? 


Le Porte , ſous des images paſtorales , diplore Lopi- 
_ nidtre paſſion de Gallus pour Cytheris , "Africe Ms 


fe du theatre Romain, qui avoit beaucoup deſprit & de 
gout. Elle oft ici appellee Lycoris , nom ſous lequel Gallus 


Payoit ciltbree dans ſes Elegies. Pour ajuſter ſon ſujet au ge- 


nie de . „Viigile fait un Berger de ſon ami. Il 


ſeint que allus Seſt retire dans les bois de Þ Arcadie , OX 
tes Dieux tichent en vain de lui faire oublier [infidelle 
ER_CT_M- > Ree 
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Que tout plaignoit le ſort d'un ami d Apollon. 
Les lauriers languiſſoient ſous leurs tiges fletries, 


En ſons entrecoupes rẽpetoient des ſanglots. 


Gallus ſut Emouvoir les rochers d'Arcadie ; 


5 EGCLOGUE x. 

Ah I d'Aganippe alors vous aviez fui les rives: 
Sans doute aù bruit des eaux triſtement fugitives, 
Vous euſſie z reconnu dans le ſacrè vallon 


Les fleurs mouroient autour des fontaines taries , 


Et des bois d'Helicon les ſenſibles Echos 
Seul & de Lycoris pleurant la perfidie, 
Un troupeau près de lui, languiſſamment errant, 


Partageoit la douleur de ſon Berger mourant; 
Souffre ce nom champetre , ingenieux Poste: 


Amphion, Adonis ont porte la houlette,) | 
Aux antres de Lycée, attires par tes pleurs, 
Des hameaux d'alentour vinrent mille Paſteurs; 
Par des ſoins complaiſants, cette troupe attriſté 


Vouloit rendre le calme à ton ame agite:; : 


Inutiles efforts : Phebus meme attendri 


Eut peine a conſoler ſon premier favori. 
Cher Gallus, dit le Dieu, qt fol amour t'enchante ? 
Ta Lycoris te fuit : cette volage amante , + nba 
Fidelle à ton rival, brave en d'autres climats 


Les perils de la 2 & Thorreur des frimats. 


Avec Faune & Sylvain, Pan, le Dieu des campagnes, 
Pour ſoulager Gallus, vint du fond des montagnes; 
Quel deſeſpoir , dit il, Berger infortune ! 


A perdre ainſi tes jours es-tu donc obſtine ? 


L'Amour n'eſt point ſenſible à tes vives alarmes, 


_ Ceſt un enfant cruel , il ſe plait dans les larmes; 


Nos malheurs ſont ſes jeux, nos peines ſes plaiſirs, 


Labeille vit de fleurs, Vamour vit de ſoupirs. 


De ſa peine, à ces mots, calmant la violence, 
Gallus rompit enfin un lugubre ſilence, 


D'une voix preſque eteinte il dit en ſoupirant: 


Montagne de I Arcadie, 
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£GLOGUE x. 29 


Derniers témoins des mots d'un Berger expirant, 
Paſteurs de l' Arcadie, arbitres des airs tendres, 
Bientot vous donnerez un aſyle a mes cendres; 
Mon ombre chez les morts deſcendra ſans regrets , 
Si vous Eterniſez mon nom dans vos forets. | 
Helas! de mon deſtin que wai- je été le maitre! 
Sous vos paiſibles roits fi le Ciel m'eſit fait naitre, 

Jie cherirois encor le lieu de mon berceau | 

Dans vos champs ou amour a creuſe mon tombeau, 
Occupe parmi vous aux ſoins des bergeries, 
Heureux ye trouvè dans vos plaines cheries 

De plus * eles cœurs, des plaiſirs plus conſtants, 

Et pour moi Lacheſis eùt file plus long- temps. 
Jaurois aime ſans crainte une ſimple Bergere ; 

Par fa naive ardeur elle auroit ſu meplaire; 
Elle auroit eu peut- etre un peu moins de beauté, 
Elle auroit eu du moins plus de fidelit, * 
Sur la mouſle & les fleurs ſouvent aſſis pres delle, 
Faurois fait chaque jour quelque chanſon nouvelle; 

Son nom dans tous mes airs auroit été vante , 

Le mien par elle-meme auroit e&te chant _ 
Que n'es tu, Lycoris , ſur ces charmants rivages ! 

Les ris au vol leger peuplent ces verds bocages, _ 
Plus heureux que les Dieux, j'y vivrois avec toi, 

Et Vunivers entier ne ſeroit rien pour mo. 


Vains ſouhaits! tu me fuis. Onpourrois- je encor vivre? 


Aux fureurs des combars faut- il que je me livre? 
Faut- il... Quel ſouvenir reveille mon chagrin ! 
Pres des Alpes, cruelle, aux bords glaces du Rhin, 
Loin du plus tendre amant & loin de ta patrie , 
Des fougueux Aquilons tu braves la furie! 
Reſpectez Lycoris, durs glacons, noirs frimats , 
N'empechez point les fleurs d'eclore ſous ſes pas; 
Et vous, Zepkirs, Amours, ſuivez-la ſur ces rives ; 

Des chaines de Thiver tirez leurs eaux captives; 

Que la riante Flore erablifle ſa cour | 
Par- tout ou Lycoris fixera ſon ſejour, 
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"250 ECLOoGUE X. | 

Pour moi, trainant par- tout ma triſte letharpie , 
Je conſacre ma flute aux ſons deVelegie; 

Que ne puis-je me fuir ? Dans les antres des ours 

Allons enſevelir & ma flamme & mes jours. 

La, cachant (pviſquenfin Vingrate m'eſt ravie) 
Le reſte inſructueux d'une mourante vie, 

Mon cœur de ſon tourment fera ſon ſeul emploi, 
Te chercherai des bois aufli triſtes que moi; 
Paimerai votre horreur, ſolitaires vallees, 

Que jamais nul troupeau, nul Berger n'a foulees; 
Mes larmes groſſiront vos torrents 7 , 

JV'apprendrai des ſoupirs à vos ches plaintifs: 

Sur vos jeunes cypres, du fer de ma houlette, 
Jecrirai les amours que ma Muſe regrette ; 

Chaque jour vous croitrez , infortunes cypres , 

Et vous, traits douloureux, graves par mes regrets: 

_ Mesdiſgraces vivront ſur les arbres tracees, 

Elles vivront bien plus dans mes ſombrespenſtes. 
Mais que veux- je? Pourquoi changer mes jours en- 

nuits! 3 . 
Fuyons la ſolitude, empire des ennuis: | 
Sans craindre les rigueurs d'Eole & des Hyades, 

Suivons plutot Diane & les vives Dryades, 

Allons livrer la guerre aux hdres des forets , 

Le chevreuil egare tombera ſous mes traits : 

By cours... Jerre deja dans des routes ſauvages, 
Un cerf part, il Fetance a travers ces feuillages. 
Ventends les ſons du cor joints aux voix des Chaſſeurs, 
Er des chiens animes les rapides clamevrs: EF 

Viens, ſuis-moi, Lycoris... Ah, ciel! que dis-je encore? 

Quel nom m'echappe ? Amour, en vain donc je 

Cabhorre : Ss | N 
Dieu cruel ! n' eſt - il plus d'aſyle ſous les cicux 
Qui derobe mon cœur a tes traits rigoureux? 

Par tout je te retrouve , aux antres des montagnes, 
Sous le drapeau de Mars, dans la paix des campagnes; 
Fuyez , portez ailleurs vos charmes ſuperflus; _ 


EGLOGUP X. 251 
Bergers, chaſſeurs, guerriers, vous ne me charmeaplus 
Jeſſuierois vos travaux & vos courſes penibles , 
Sans ramener mon cœur a des jours plus paiſibles: 
En vain je voguerois ſur |'Hebreimperueux, _ 
Ses flors lents & glaces n'ereindroient point mes feux. 
Quand, Paſteur dun troupeau de Pardente Lybie, 
 Dansſes fables brilants j'irois cacher ma vie, 
Apres mille dangers & mille maux ſoufferts, 
Mon cœur encor captif gemiroit dans ſes fers. 

Amour tient tous les cœurs ſous une mEme chaine, 
Aimons donc, rendons nous à ſa loi ſouveraine. 
Bornons ici nos airs ; Muſes , ſortons des bois, 

Je vous rends pour toujours le champetre hautbois. 
Aaimable Gallus, Nymphes, allez redire 
Ce qu'une amitiè tendre en ſa faveur m'inſpire: 
Volez, portez auſſi mes vers a Lycoris ; | 
Ils plairont à Gallus fi delle ils ſont cheris. | ll 
Que par eux cet amant conſole ſa triſteſſle; | | 
hy en peſe le prix au poids de ma tendrefſe: 1 
Elle vit en mon cœur, elle y croſt en tout temps, | 
Tel un tilleul fleuri croĩt 3 chaque printemps. [ 
Retournons au bercail ; c'eſt trop chanter a VLombres | 
Pattez, moutons; deja la campagne eſt plus fombre, |! 
Les heures chez Thetris ont conduit le Soleil, 1 
Et la nuit fend les airs ſur Yaile du ſommeil. _— 


REPONSE. 


AUY aDIEUE 
Fre VERT-VERT, les Muſes ſe fone fete 


P De s' etre enfin afſure leur conquete ; j 


nero 
De vos liens vous voila dégagé, 
Le Dieu Phebus ſouſcrit votre conge * 
Les rangs ne ſont trop ſerres au Parnaſſe, 
Et vous venez à temps pour avoir place. 
Mais des malins la curiofits 
Cherche pourquoi cette Societe, 

Qui de a fat toujours {i friande, 
Vous rend à nous pour vers de contrebande ; 
Vers dont le tour leur a paru trop pai, 
Leſſor trop vif? Oh! oh ! ſeroit-il vrai ? 

Eh ! depuis quand, ſur tel genre d'ouvrage, 
Du Janſeniſte ont-ils pris Yair ſauvage? 
Quoi les BovnovRs furent-ils moleſtés 

Pour $'exercer ſur des futilites ? 15 

Leur grand LA RUE, organe evangelique , 

Aidoit BARON de fa verve comique; _ 
Et DU CERCEAV sen trouva-t-i] plus mal 

| D'avoir MAROr joint à ſon Divrnal? 
| Laiſſons ce point: avancez de pied ferme 
DPDuans le toe x monde; il voit en vous le germe 
| Du vrar Rouſſeau :Vombre vous faiſoit torr, 
| Et tranſplante vous fleurirez dabord : 
| Car du beau monde il vous manquoit Vufage. 
Ennobliſſez un peu le badinage , 
Sans plus rimer ni des B, ni des F, 
Sans 1miter ſoyez plaiſant en chef. 
* Que vous allez mener joyeuſe vie! 
Dans ce pays nouveaurte fait envie. 
Chez les Seigneurs vous ſerez faufile ; 
Aux fins ſoupers vous ſerez appelle. 
La quelquefois un rimeur les fait rire, 
Quand aux Cloris il n'ont plus rien a dire. 
Employez bien ces amis inconftanrs , „ 
Plus on leur plait, moins on leur plait long temps; 
Mais leur credit , que doit-il vous produire? . 
Ils en ont peu pour ſervir, trop pour nuire. 
Eſpeèreꝛ· vous les bielifaits de la Cour 2 
Ah !croyez-moi, je connois ce ſeſour. 
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Que la richeſſe ajoute à 


. AUX AD IE UX. 
Jadis pour nous toit Vabri commode : 
Mais les Auteurs y ſont paſles de mode; 
Ils ſechent tous ſur ce maudit terrein ; 


On craint V.... On ſifle P.. 


De votre encens vous y portez Voffrande, 


_ Ceeſt temps perdu ; le travail de commande 
N' eſt ſoudoye que de vains compliments, 


Et rien de plus, tèmoin les Elements, 
Dont on a vu Auteur de la muſique 
Penſionne, faire au rimeur la nique,  _ 
Mais, direz-vous, chez les vieux Courtiſans, 
Chez les Prelats , j aurai des partiſans; 
De ces oiſifs accueil eſt favorable 


A qui ſuſpend ' ennui qui les accable. 


Oui, mais la Cour ne rit plus à preſent, 
Et fait la moue à tout Auteur plaiſant. 

Ra battez donc votre vol ſur la ville; 

Dans la Finance épiez quelque aſyle, 

Mais le beau Sexe exige des vertus; | 
II faut pour plaire etre Alcide , ou Plutus. 


Le Sexe auſſi parfois veut qu'on Vamuſe , 


Er dans ſon train il peut prendre une Muſe, 


Madame Harpin ſur vous fixe ſon choix; 


Elle ſe donne un bel eſprit au mois, 

Soit gotit , ſoit air, ſoit pure fantaiſie, 

Elle vous montre à la troupe choiſie; 

Vous y voila , moderne rareté, 

Tel que Prèvòt, preconiſe , fere. 

Mais ſaurez- vous eſſuyer limpudence 

| I 

Et digerer les compliments fi cruds 

Des Financiers rebondis & ventrus, 


. Satyriſer ceux qui choquent Madame, 


Et de fon chat faire Vepithalame ? 
Quand au Patron l'on vous preſentera , 
A votre aſpect peut-etre il ſourira; 


Et Ceſt le tout, carla groſſe Recette, 


Ou ie Controle, eſt pour le Proxenete 
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Savant dans Fart d'aboucher un tendron. 


Lors degoſtte de Vindigne Patron, 
Vous vous cachez dans un etroit repaire , 
Pour ſubſiſter, gagiſte d'un Libraire: 
Mais priez Dieu qu'il vous tienne en ſanté. 
Malade, helas ! ou ſerez- vous gite? 
De Bellegarde, autrefois Loyolite , 
Sachen le ſort. Il eut quelque merite ; 


Auteur fecond , moral, grammairien, 


Predicateur, critique, hiſtorien:“ 


Hier la Parque a fermè ſa paupiere, 
Sans lui trouver de quoi payer ſa biere. 
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2 P Rotecteurs de mon toit ruſtique, 
Ceſt à vous qu' aujourd'hui jecris ; 
Vous qui ſous ce foyer antique 
Bra vez le faſte de Paris, 
Et la molleſſe aſiatique 
Des alcoves & des lambris: 
Soyez les ſeuls depoſitaires 
De mes Vers ſerieux ou fous: 
Que mes ouvrages ſolitaires 
Se derobant aux yeux vulgaires, 

Ne s'eloignent jamais de vous. 
 Teſperois que Faffreux Borke 
ReſpeCteroit nos jeunes fleurs, 

Et que Vhaleine temperce 
Du Dieu qui previent les chaleurs 


Mort depuis peu aThopual de S. Frangois de Sales, | 
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Rendroit a la terre eplorce : 
Et ſes partums & ſes couleurs. I 
Mais les Nymphes & leurs Compagnes | 
Cherchent fon abris des buiſſons; Wy 
 I'hiver deſcendu des montagnes 
Souffle de nouveau ſes glacons, 
Et ravage dans les — | 
1 Les prémices de nos moiſſons. 
ERentrons dans notre ſolitude, 
1 Puiſque VAquilon dechaine 
Menace Zephir étonné 
Pune nouvelle ſervitude ; 
Rentrons, & qu'une douce ẽtude 
Deéride mon front ſerieun. 
Vous, mes Penates, vous, mes Dieux? 
Ecartez ce qu'elle a de rude, „ 
Et que les vents ſeditieux 
 N'emportent que Vigquierude, 
= Et laiſſent la paix en ces lieux. 
= Enfin je vous revois, mes Lares, 
1 Sous ce foyer ẽtincelant . 
1 Ala rignene des vents barbares 
ED, Oppoſerun chene brulanr. 
Je ſuis enfin dans le ſilence : 
Mon eſprit libre de ſes fers 
Se promene avec nonchalance 
Sur les erreurs de Univers. / 
Rien ne m'aigrit, rien ne m'offenſe, 
ved _ Caurs vicieux, eſptits pervers, 
3 Vils eſclaves de Fopulence , 
Je vous condamne fans vengeance, 
Ceurs eprouves par les revers, 
Et ſoutenusparVinnocence, 
Ma main fans eſpoir vous encenſe ; 
Mes yeux ſur le mérite ouverts, 
Se ferment ſur la recompenſe. 
Sans ſortir de mon indolence , 
Je reconnois tous les travers 


. 
De ce rien qu'on nomme Science: 

Je vois que la ſombre ignorance 
Obſcurcit les piles eclairs 
De notre foible intelligence. 

Ah! que ma chere indifférence 
M'offre ici de plaiſirs divers! 
Mes Dieux ſont les Rois que je ſers 
Ma maitrefle eſt Tindependance , 
Et mon etude Tinconſtance. 

O toi, qui dans le ſein des mers 

Avec Famour as pris naiſlance, 
Deefle , repands dans mes Vers 

If | e tour, cette noble cadence, 

= Et cette molle negligence 

| Dont tu ſais embellir tes airs. 

A mant de la ſimple nature, 

Je ſuis les traces de ſes pas. 

Sa main, auſſi libre que sure, 

Neglige les loix du compas, 

Et la plus legere parure 

Eſt un voile pour ſes appas. 

Quand la verrai-je fans embleme , 
Sans fard,, fans eclat emprunte, 
Conſerver dans la pudeur meme 

Une 6 20979" nudite, | 

Et joindre à la langueur que j 
Le ſouris de la volupte ? 

I Iſpirez-moi, divins Penates, 

Vous mèmes guidez mes travaux; 
Verſeꝛ ſur ces rimes ingrates | 

Un feu vainqueur de mes rivaux 

Et que mes chants toujours nouveaux 
M<lent la raiſon des Socrates 
Au badinage des Saphos; 

Mais qu'une ſageſſe ſterile 

Ne'occupe jamais mes loiſirs; 

Que toujours ma Muſe fertile 
Imite, en variant ſon ſtyle , 


'aime 
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Le vol inconſtant des zephirs, | 
Er qu'elle abandonne Putile 
$'il eſt ſepare des plaifirs, 
Favorable a ce beau delire, | 
Grand Rouſſeau, vole a mon ſecours; 
Pour remplir ce qu'un Dieu m'inſpire, 
Reunis en ce jour la lyre IC, 
Et le luth badin des Amours : 90; 
Soutiens- moi, prete-moi tes ailes , 
Guide mon vol audacieux 


| Juſqu'à ces voiltes eternelles 
N Ou Paſtre qui parcourt les Cieux 
Darde ſes flammes immortelles 
Sur les tenebres de ces lieux. 
Je lis, j'admire tes ouvrages. 
Leſprit de Etre Createur 
Semble verſer ſur tes images 
Toute ſa force & ſa grandeur; 
Mais ne crois pas que, vil flatteur, 
Je deshonore mes luffrages, 
3 En mendiant ceux de Auteur. | 
5 Vous le ſavez, Dieux domeſtiques, 
| Mon ſtyle n'eſt point infecte 
Par le fiel amer des critiques , 
Ni par le nectar apprete 
Des longs & froids panegyriques. 
Sous les yeux de la verite, 
Jadreſſe au Prince des Lyriques 
Cer Eloge que m' ont dicte 
Le got, Teſtime & fequite. 
KReouſſeau, conduit par Polymnie , 
Fir paſſer dans nos vers Francais 
Ces ſons nombreux, cette harmonie 
Qui donne la vie & la voix 5 
Aux airs qu'enfante le genie. 
Lui ſeul avec ſevecite, . 
Sous les contraintes de la rime, 
Tome 1, . N 


S'il revenoit dans fa patrie, 


Les graces qui font leur partage 
Les ſauvent des rides du temps. 
 Moins la roſe compte d' inſtants, 
Plus elle Saffure Fhommage 
Hes autres filles; du Printemps. 


i Qu 


EPITRE 


a Fit naitre Fordre & la clarté, 
Et par le concours unanime 
une heureuſe fecondite, 


Unie aux trayaux de la lime, 


Sa Muſe avec rapidité 


S'elevant juſques au ſublime, 
Vola vers Vimmortalite. | 
Que la renommee & Vhiſtoire, 


Gravent A jamais ſur Vairain 
Cet hymne digne de memoire 
Ou Rouſſeau, la flamme A la main, 
Chaſſe du Temple de la gloire 


Les deſtructeurs du genre-humain, 
Et ſous les yeux de la victoire 


_ Ebranle leur tröne incertain. 


Tels ſont les accents de ſa lyre. 
Mais quel feu, quels nouveaux attraits 
Lorſque Bacchus & la Satyre 
Pans un vin petillant & frais 
Trempent la pointe de ſes traits! 
En vain de ſa gloire ennemie, 
La haine repand en tout lieu, 
Que ſa Muſe enfin avilie 
N'eſt plus cette Muſe cherie 
De Dufle, la Fare & Chaulieu :- 
Malgré les arrets de l'envie, 


Il en ſeroit encor le Dieu. 
Les travaux de notre jeune age 
Sont toujours les plus eclatants :: 


Reponds-moi , celebre V ***, _ 
eſt devenu · ce coloris, | 
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Te nombre, ce beau caraftere 

Qui marquoit tes premiers Ecrits , 

Quand ta plume vive & legere 

Peignoit la joie enfant des ris, 

Le vin ſaillant dans la fougere, 
Les regards malins de Cypris , 

Et tous les ſecrets de Cythere? 

Alors de VPheroique epris, 

Tu celebrois la violence 

Des ſeize tyrans de Paris, 

Et la genereuſeclemence 

Du plus vaillant de nos Henris. 

Alors la ſublime eloquence 

Te penetroit de ſes chaleurs ; 

Les graces & la vehemence 

Se marioient dans tes couleurs; 
Et par une heureuſe inconſtance , 

De ton eſprit en abondance 
Sortoient des foudres & des fleurs. 
Mais cette chaleur eclairee 

Qui ſe repandoir ſur tes vers, 

Par tes grands travaux moderee ,. 
Semble enfin s etre èvaporee, 

Comme un nuage dans les airs. 

Tandis que ma Muſe volage, 

Par un aimable égarement, 

S'arrere on le plaiſir Vengage, 

Et donne tout auſentiment, 

Lombre deicend, le jour s efface, 

Le char du Soleil qui s enfuit 

Se joue en vain ſur la ſurface 


Die onde qui le reproduit 


Lheure impatiente le ſuit, 

Vole , le preſſe, & dans fa place 

Fait ſucceder Vobſcure nuit. 

Que dans ma retraite eclairee = 
Par la preſence & le concous 


* he RL TP TO oat. Ge a hon er ST nag ORD 
* — 0061 2949 we . 


e if Set oe A 


9 r C0 
— ths — 


UV 
- - 2 
—— c 
r 
— 


. emo uno 


<2 
1 


— —— — ” — 
A Fawn. _ — i h — * 0 


—— ——— ä — 2 — 
. 


' 260 


' EPITRE AUX DIEUX PENATES. 
Des Dicux enfants de Cytheree, 


Les plaiſirs exiles des Cours, 
Du vin de cette urne ſacréèe 


Senivrent avec les Amours! 
Que mon toit ſoit impenetrable _ 
Aux craintes , aux remords vengeurs, _ 


Et qu'un repos inalterable , 
Dans cet aſyle favorable, 


Endorme les ſoucis rongeurs. 


Sur ces demeures ſolitaires 


Veillez, © mes Dieux tutélaires! 


Deja Morphee au teint vermeil 
Abaiſſe ſes ailes légeres, 


D'où la molleſſe & le ſommeil 
Vont deſcendre ſur mes paupieres. 
Puiſſai · je, apres deux nuits entieres , 
| Neetre encor qu' au premier reveil, 


Et voir dans tour ſon appareil 


Du temple brillant du Soleil! 


L'aurore ent ouvrant les barrier es 


toujours chere, 


Vous, dont la main m'eſt 


Vous, mes amis des le berceau, 


Si Venfant qui porte un flambeau 


Venoit m'annoncer que Glycere 


Favoriſe un amant nouveau, 
Mes Dieux, dechirez ſon bandeau, 


Et repouſſez le temeraire. 


Mais ſt, plus ſenſible à mes vœux, 
II vous apprend que cette belle, 
Moins aimable encor que fidelle, 


'Brfile pour moi des memes feux, . 
Alors d'une offrande eternelle 
Flattez cet enfant dangereux , 

Et qu'une fleur toute nouvelle 


Orne al inſtant ſes beaux cheveux. 


Fin du premier Tome. 
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